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un

«V r. A . y.. ’

Nihil non longa demolîtur vetuflas, 8c movct
ociüs 2 at iis quos confecravit SapientiaJ noceri nén-
pptefl. Nulla delebitætas, nulla diminuetzfequenà.
aie deinde ramper ulterior, aliquid ad veneratîonem
agraferez.

Le Temps détruit tout, 8: fes ravages font ray
pides z mais il n’a aucun pouvoir fur ceux que la
Sageffe a rendus facrés: rien ne peut leur nuire gy
.àucune durée n’en effacera ni n’en aniblira le (fau:

unîmes; le fiecle qui la fuîvra, 8c les fiecles qui
s’accumulegdnt les uns fur- les autres , ne feront qu’a-

’ j-çuter encore à la vénération qu’on aura pour eux.

(-7-

t Séuzéêàg A Traitéde la briévete’de la vie, chap. xr.
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DE LA CLÉMENCE.Ï

LIVRE PREMIER:

CHAPITRE PREMIER. ï
J e lva-is- traiter de la clémence , ô Néron:
Céfar , delta-dire remplir la fonction
d’un: mir-oit , vous préfenter votre propre
image ,86 vous lpénétrer de la joie: a plus.
pure. Quoique ’e véritable fruit desbon-r
nes aérions. (oit de lesavoit faites ;,q.uoi2-
que laver-ru- ne trouvepointhors-d’ellee
même de-récomzpenfe digne d’elle ;.ne’an-

a moinsil- yu a: du. plaifir à. contempler , à:
parcourir une bonne confcience, ô: à jet-
ter enfuite la v-uefur. cette multitudesimu

. menfe ,. difcordante ,. fédmeufe ,A aveu.-
. gle , prête. à; s’élancer à la. perte des au-

tres Be à la fienne ;. il ef’t’ agréable de

pouvoir fe dite; n Seul de tous leslmoL-,

a 1? v ’

r.



                                                                     

346. DE LA Créatures.
Ô)

à)
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. allante, que par ma faveur & ma vo-
1

tels , j’ai eu le bonheur de plaire j’ai a
été choifi pour repréfenter les Dieux-î

fur la terre t. arbitre abfol’u de la vie?
86 de la mort des Nations , le fort *
l’état de chaque individu et): remisàï ’
clanismes mains : c’ef’t par ma bouche ’ ’

que la Fortune déclare ce qu’elle veut *
accorder à chaque homme;c’ef’c de Î ’

mes réponfest,que les peuples 8: les. . I
villes reçoivent les motifs de leur r l
joie. Nulle partie du monde n’el’c flow ’

louré. Ces mi iers de glaives que la a
paix retient dans le fourreau , d’un A
clin d’œil je les en ferai fortir. (Tell.
moi qui décide quelles nations dei» v
vent être anéanties ou tranfportées
ailleurs , affranchies ou réduites en.
fervirude; quels Souverains doivent.
être faits. efclaves; quels fronts doi- *
’ven-t être ceints du bandeau royal; i
quelles villes doivent être détruites,
quelles cités s’élever fur leurs. débris.

Malgré cette puilfance ftrprême,aon
ne peut pas me reprocher un. feul fup- u
plice injulie: je ne me fuis pas laifl’é ’

emporter ni par la colere ,V ni par la j
fougue de liagjeunefl’e , ni par la- téméç. Ï

tiré 8: l’obfiination des hommes, qui ’I

fait perdre patience aux armes les plus

W -.emx
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.eL1v.l. CHAP. I. 5.47
u tranquilles , ni par l’ambition cruelle ,
on 86 pourtant fi commune aux Maîtres

’ j, a; .dumonde, de montrer leur 1pouvoir
’ si par la terreur. Chez moi, le aive cil;

a: enfermé, ou lutôt, capti dans le
à fourreau. Je (iris avare du fang mê-
a.» me le plus vil; &quand on n’auroit

au a: pas d’autre recommandation , le titre
sa d’homme en el’t une fufiifante auprès

a ’ ’ ’ ’ ’3 sa de mor. A ma Cour la feverrte fe ca-
” n ’che , 86 la clémence fe montre à. dé-

»,couvert :je m’obferve , comme fi je
et devois compte de ma conduite aux

sa Loix , que j’ai tirées des ténebres pour

u les expofer au grand jour. Je fuis tou-
sa ché de la jeunelÏe de l’un, de l’âge

a: avancé de l’autre; je fais grace à la
a: grandeur de celui-ci , à la foiblelle de
a: celui n 3 8ç fi je ne trouve pas d’autre
a: motif’de commifération , je pardonne
a). pour me faire plaifir à moi même. Si
a, les Dieux immortels me demandent
sa compte aujeurd’hui de mon adminif-
a: tration , je fuis prêt à leur faire le dé-
au nombrement du genre humain a.
. Vous pouvez allurer hautement, ô
Céfar , que de toutes les chofes confiées
à vos foins , vous n’en avez fait erdre

aucune à la République , foit par fiaude,
î fait. par violence. Vous avez afpiré à

Pvi

amman . .-



                                                                     

;48 DE L’A CLÉMENC E.
une gloire bien rare, de que n’as-jamais
obtenue aucun Prince, a la-gloire-d’êrre
irréprochable. Vos efforts ne fontpoina, l
perdus; votre bonté fingulier’etn’a» pas

rencontré des. appréciateurs. ingrats ou
injul’tes , vos bienfaits font fuivis de la
reconnoilTance. Jamais homme: n’a. été
aufii cher à: un homme , que vous l’êtes
au Peuple Romain, d’onc- vousfaites 86
ferez long-temps le bonheur. Mais vous.
vousêt’es impofé un grand fardeau son
ne parle plus aujourd’hui du. divin- Au-
guPre», ni despremiers- temps deTibere
Çéfart; on ne vous cherche plus. de mew
dele hors de vous même. Votre premiete
année. en; l’avantugoû’t- du régné. qu’on,

exige de vous. Larâche» feroit difficile,
fiï verre bonté n’étoit pas-naturelle , mais

empruntée pour un: temps 5, can on ne.
peut Ion -temps porter unmafque : la
faufiere’ e décale promptement 3 au lie-u
que les vertus réelles de, pourrainfi’dire’,’

e nsmalle ,font tous les jowsde’nouveaux
progrès. Quel moment dé-cilif pour le
Peuple Romain, quecelui où l’on ignoroit.
encore de quel-côté fedétermineroien;
vos grands talents : aujourd’hui le bong-
lteun publie efl’fixé; il n’el’c pluSâ’craim-

(ne. que vous tombien tout-â. coup-dans;
l’oubli deviens-même. L’excès, du. bonz-



                                                                     

’L’rv.’ I; Un Ar. I." H9,

. . ,heur rend l’homme avrde ; les dcfirs ne.
mËjËiiiai’s’aflèzï’ réglés , pour céderait:

amoment de la. joniflance; les vœux vous
toujours en airant , ’8: l’acquifition d’un.

bonheur inattendu ne produit que les
plus ’foll’es’efpe’rances :v néanmoins vous

avez tiré de vos fujets l’aveu qu’ils:
’ font heureux, ô: qu’il ne manque tiers

à-ïleur bonheur- , que de durer toujours.
Cet aveu, le plus. tardif?» des aveux que
fade l’homme , leur efi arraché par mille
avantages dont ils jouiffent 5 une fécurité
profonde , une abondance générale , une
équité qui mec à. couvert de toute! in-
jufiice. Tous les yeux. contemplent cette
heureufe forme de gouvernement , à: la-
quelle. .ill ne’manquet,’ pour: être-fauve-

rainement libre, que le pouvoir des fe
détruire. Mais-ce. quitfrappe- le plus tous
lescœurs , e’eli’l’admiration- de cette clé»

menée que vous «faites également éproug-

ver aux petits Sc aux grands. Le fleuri-3
ment” Ou! l’attente des autres avantages
en proportionné à; la condition de che;
âne-citoyen; votreuclémence offre sa tout:

mondeïlie même efpoir :ton a ’beau fer
fier-fur font innocence 5 on aime à. Voir
devant’fesïy’eux l’alclémence , prête

montrer de. l’indulgence aux Erreurs hua
mai-nes: a

se?



                                                                     

35.0 DE LA CLÉMENCE-
I

jCHAPrTREILÇ
d r

î

a fais que certains Philofophes regara.
dent la clémence comme le fou-tien du
crime; parceque fans le délit elle de.»
vient fupetfl-ue , 85 que c’eli la feule vertu
qui n’ait pomt lieu pour les innocenta.
Mais d’abord , de même que la méde-
cine , quoiqu’utile aux feula malades,
el’t ellimée de ceux qui fe portent bien z
de même la clémence , implorée par les
coupables, eft hon-orée par les innov-
cents. D’ailleurs elle peut s’exercer furs
la performe même des innocents ,. parce-ç
que le hafard quelquefois tient lieu de
crime. La clémence vient aufeco’urs,
non feulement de l’innocence, mais fou-
vent de la vertu même 5, parceque les
circonflances rendent quelquefois panif-
fab’les les aérions les plus louables en
ellesnmêmes. Ajoutez que la plus grande
partie des hommes peut rentrer dans la
voie de l’innocence : cependant il ne
faute pas pardonner indil’tinérement. Dès
qu’on ne fait plus de différence entre.
les bons 86 les méchants , le défordre,
naît, 66 le vice fe déchaîne. Il fautdudif:

a A v-.-« wech :5

r 1: casserais? ’WïVÎ’Î-ÎTÎ’"?-” "-



                                                                     

.s La V." I. Crans. II. 3-51
cernement pour dillinguer entre les aines
guétifÎables 85 les caraôteres dé-fefpérés.

La clémenqe ne doit être ni vulgaire ni:
banale , ni trop réfervée. Il y a autant
de cruauté à pardonner à tout le monde,
qu’à. n’épargner perlon-ne :. il faut tenir

un milieu; mais comme. il el’t difficile
de garder l’équilibre ’, la prépondérance

doit être en faveur de l’humanité.

CHAPITRE III.
MAIS ces préceptes viendront dans
leur temps. Je commencerai par divifer
mon fujet en trois parties z la premiere
ne fera que préparatoire: la féconde ex-
pofera la nature 8C les propriétés de la;
clémence ; car comme il y a des vices
qui prennent le mafqu-e des vertus , on;
ne peut diflinguer celles-ci qu’en leur.
imprimant des mar nes propres a les
caraétérifer z la troilieme ptefcri-ra;les.
moyens de parvenir à cette vertu , des):
confirmer , de le l’ap-proprier. ’

Que la clémence , qui ell la plus hua
maine des vertus , fait celle qui; con.-
vienne le plus-a-l’homvmegc’ell un point:

incontellable ,no-n feulement parmi nous



                                                                     

3522 DE LA Créatines.
qui. regardons l’homme comme un au?»
mal loci-able ,Ïné pour le bien public;
mais parmi les Philofoplres même qui
le confacrent à la volupté , 8c dont les:
aé’tions 8c les paroles n’ont. d’autre bue

que leur intérêt perfonnel. Si l’homme ,.
comme ils. le prétendent. ,cherche le cal-
me 8c le repos 5 quelle vertu mieux ail
fortie à fa nature , que celle qui chérit:
la paix 8c retient la violence! Mais il n’y
a pas d’homme à qui la clémence con--
vienne mieux qu’à un Roi ou un Prince..
Laforce n’ei’t glorieufe qu’autant que fes,

effets font falutaires : n’avoir de puif-
fance que pour nuire ,. c’el’t être un vraiâ
fléau. La grandeur n’ell appuyée fur des.
fondements inébranlables , quezlorfqu’on:
en feue l’utilité, en même temps que;
la fupériorité5 lorfqu’orr la voit conti-
nuel-lement veiller pour le bien de l’Etae
8c des particuliers; lorf’qu’onne fuit pas fa:

rencontre comme celle d’un animal nui-t
fible 8c mal: faifanr qui fort de fa. taniere,
mais: lorfqu’on- s’emprefle autour d’elle ,.

comme à la vue d’un alite lumineux 85:
bienfaifant 5 lorfqu’on eIl prêt à s’expo--

fer aux glaives. qui. la” menacent ,21. lui.
faire» un chemin. de fes propres mem-
lares, fi. elle nejpeur fe fauver que par le
panage. Lq’attachementsdes.fujets en la;



                                                                     

Liv. l. C HA twill. ï gy;
garde noéturne qui défend le fom’meiln
Ï duPr-ince; leurs perfonnes forment un

rempart autour de’la fleurie , un mut fans
celle. élevéî’entre lui &rle danger. Ce
n’ef’c as fans raifon que les Peuples 85
les V’illes’s’â’c’co’rdent â’ protéger ’85 ciré;

rit leurs Rois, à, facrifier leurs perfori-
nes 86 leurs biens toutes les fois ne leur
sûreté l’exige. Ce n’ell oint aeraIÎell’e,

enjaapfolie, que une e mil iers de têtes
s’expofent pour une feule , que tant de
mormracherentAunerfeulea vie, 8c quel-
quefoiscel’le d’un vieillard caduc. Le
corps entier eft au fervice de l’ame: 8C.
quoique celuivci l’emporte pât-la malle 8c
l’a-p atence’Jandis que la f u ’ ance déliée

de agame. refleacaehée dans un lieu qu’un
îrgnore 5 cependant les mains , les pieds ,v
lesyeux travaillent pour elle t c’eft pour
elle, queice’tte peau- lille étend fou enve-
loppe 5 c’el’t’ par [on ordre , quepnous goû-

tons le repos, ou. que nous courons de
côtés 8C d’autres; dail par fou. ordre, (i.
elle Lelt avare ,que nous parcourons les
mets pour nous enrichir; fi elle cil am-
bitieufe, que nouspré’fentons la main
aux flammes ,ou que nous nous y précipim
tous volontairement. Il en cil. demë’me
de cette multitude qui alii, pour ainfi
dira, l’enveloppe. d’une feule ame , gOlI-t



                                                                     

’. "354 DE LA CLÉMENCE.
vernée par l’on fouffle, modérée par en-

golfe : elle fuccomberoit 86 périroit écran
fée fous fes propres forces, fila raifon:
de [on Chef ne veilloit alfa confervation..

1 I , la
CHAPITREIV,

C’ a s r donc leur propre intérêt quegl’es

fujets ont en vue , quand , pourla fureté
d’un ’ feul homme ,*ils envoient des aléa».

giens fur letchampde. bataille, quand;
ils. s’élancent à la premrere ligne , quand i
ils ’préfentent leurs poitrines, vaux bleim-
res , pour fauver aux étendards; de leur.
Général la honte de reculera. Le. son.
vetain cil .le- lien qui réunir les divers
membres de l’Etat , l’efprit de vie qui
anime tantde milliers d’hommes : ils ne
feroient qu’un fardeau pour eux-mêmes ,
8C une proie pour l’ennemi, li on les pti-
voit de l’ame qui les gouverne. Tant
que le Chef cil en fureté ,, tous ont [un
même efprit 5 viennent -il.s à le per-
dre , la difco-rde fe met entr’eux, (1). Ce

(a) ’- Rege incolumi mens omnibus una el’t a

Amiflo , raper: fidem. , . . . . ’.
’ Vrac». Georg. 1&4 nm]; m, 21;.
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 .LIv. I. .CHAP. IV. 555
* coup fatal anéantiroit la paix pour les
g R"omainsl,.ru1nerort la fortune d’un fi

grand euple. Notre nation n’aura pas
ce périf à craindre , tant qu’elle fera do-
cile au frein z fi elle venoit à le rom re ,
ou: fi après l’avoir fecoue’ par que qlie
bafard , elle ne fouilloit as que l’auto-
tiré le lui remît; l’enfem le de l’Etar ,
le vafie édifice de notre Empire le brife-
roit en pieces: cette Ville calera de

i r cemmander au monde, quand elle cef-
fera d’obéir. Il n’eû donc pas fur renant:

negles Princes , les Rois , les degmfeurs
je la chofe publique , quelque ,nom
qu’on leur donne , foienr plus chers à
chaque citoyen que les parents même. Si
l’hommefenfé doit préférer- lîinrérêrpu-

blîc à lÏinrérêt particulier, il cil; naturel
quele premier feutimenïr d’amour foi:
pour la performe en laquelle l’Etars’efl ,
pour ainfi dire,rransformé. Depuis long-

temps l’Empereur s’eft tellement incor-g
poré avec lai-République; qu’ils; ne pelu

, vent: être fépare’s fans leur perte récrproa
que :l’une a befoiude tête , comme l’au-A,

ne a belon; de bras.

d



                                                                     

356 DE La Grimm;

CHAPITRE V.
Vous trouverez, fans doute, ôs Née
Ion , que je m’éloigne de mon fujet;
mais j’y marche direétemen-t. En effet ,
fi , comme je viens de l’établir , vous
êtes l’ame de la République, 8c fi elle efl:

vorre corps , vous voyez à quel Point la;
clémence el’t nécellaire. C’el’c vous même

que vous épargnez, en paroifl’aur épar-
gner les autres. Il faut donc épargner les
citoyens même les plus repréhenfibles ,
comme des membres malades ; 85 fi quel-I
quefoisi il ePt nécelTaire de tirer du fang, ,
il faut retenir l’infiniment , pour ne
pas faire l’incifion plus forte que lebefoin
ne l’exi e.

La clémence cil donc , comme je le
difois , prefcrite ar la Nature à tous les
hommes ; mais e le convient beaucoup
plus aux Souverains, parceque dans ce
rang elle a bien plus à conferver, ô: trouve
un plus grand tliéarre pour fe produire.
La cruauté dans les particuliers fait eu
de tort , dans les Princes elle ne digère!
pas de la guerre. Quoique toutes les
vertus, [oient d’accord entr’elles ,, 8; qu’il



                                                                     

z

j L1 v. I. Canna. V. * 3-57
l 4 n’y en ait pas de pluse’minenres ni de plus

honnêtes que les autres ; néanmoins il en
w efi quiconviennentmieux à de certaines
xperfonnes. Le magnanimité convient à
i tous les mortels,même au dernier rang :

quoi de plus grand 8c de plus beau que
d’être invulnérable à la mauvaife fortu-
ne ËCependant cette grandeur d’ame fe
trouve plu-s à l’aile dans la profpc’rité ;v

elle le montre avec plus d’avantage fur le
«tribunal , que dans la plaine. La clémence
rend heureufes 8: tranquilles toutes les
maifons où elle entre 3 mais dans un" a;
lais elle eit d’autant plus admirab e ,
qu’elle s’y montre plus rarement. Quoi

e plus louable en effet qu’un Princeâ
la colere duquel rien ne fait obllacle ,
dont les fentences les plus rigoureufes
font applaudies de ceux mêmes qui pé-
tillent , que performe n’ofe interpeller,
ni même drayer de fléchir : quand la fu-
reurelitrop violente, fe mettant un
frein âlui-même, 85 faifant prendre-â
fou pouvoir le cours le plus avantageux
Sc le plus aifible: il le dit à lui même :
il n’y a performe qui ne puifie ruer contre
la loi, je fuis le leul qui puilTe fauver

malgré elle. . .La grandeur de Parue doit être to-
;portionnéç à celle de la fortune. .S’i n’y

L c i J
WTWWWVW.-.NWU.N-.W.Ü- tant" . ...,...,aa.4......,..n....... ’a nageurs.» j l v V



                                                                     

358 DE LA CLi’MsNêa.
a pas d’égalité , fi même la fupériorité

n’efl pas du côté de l’ame , elle en; en;
traînée plus bas même. que la terre. et
le propre de la grandeur d’ame el’t le cal--

me , la tranquillité , le mépris des inju-
res 8: des oEenfes. Les emportements
de la colere ne font dignes que d’une
femme: il n’y a que les bêtes féroces
(encore ne font-ce pas les plus géné-
reufes) qui mordent un ennemit’erraflé,
8: s’acharnent fur leur proie; les élé-
phans 8: les lions quittent l’adverfaire
qu’ils ont abattu:l’acharnement en: le
partage des bêtes les plus méprifables.
Une colere cruelle 8: ne rien n’appaife
efi indigne d’un Roi , eclle le rabaifle pref-

.que au niveau de l’homme contre lequel
il s’emporte. Mais s’il donne 41a vie , s’il

rend l’honneur à des coupablès qui ont
mérité de le perdre , il fait qui n’eli
permis qu’au Souverain. On peut ôter la
vie à fou fupérieur , on ne la donne- ja-
mais qu’à fon inférieur. Le pouvoir. de
fauver efl: la plus grande prérogative d’une
haute puiHance; qui n’ePtv jamais li digne
d’envie, que lorfqu’elle partage le pou-
voir des Dieux , par le bienfait defquels,
bons ou méchants, nous jouillons roustie

"la lumiere; Qu’unP-rince donc ,:à l’exem-
pie de la’Divinité , co’nfidere avec plaiy



                                                                     

Æ’i-v; 1-. ’C-HA p. V.” s; fa

Tfirr’ce’ux Ldéifiés fil-jets font vertueux
&utilé’s ;*’qu’il ’laifl" e (les! autres-pour faire

l’au-ombre: qu’il chérifiè ’ l’ex1l’tence des

’prerniersgæiqu’il î’tolere- celle des autres.

ci;-’22:17*.;:.-:.Ê " , s
l ’ iI

L414 A; . . 4-v,.,
. :;-’C-ÂH”A.-"iî’1 T Ri" E V I.

Ë

. I . .. . . 7’ kA ’D A N s cette ville immenfe , uù’î mal-
Êrë’laïlargeur destrier; , une foule innom-
’ table fe heurte à’lch’aque obfiacle qui

arrête le coup de ce rap-ide torrentj’dans ,
cette ville-où l’on voudroit arriver aux
trois théatres à la fois (1) , dans laquelle
on confirme toutes les-amenions des la
terre entiere; quel défert , quelle fo-o
litude n’y verrions-nous pas régner , fi

a l’on nteaill’oit impunis que les délits
l qu’un Juge févere peut abfoudre? Qu’on

l trouve un des Quelteurs qui ne [oit ré-
préhenfible d’après la loi même fuivant
aquelle il fait des informations? qu’on

me montre un accufateur irréprochable?
J’oferai même dite qu’on ne le rend ja-
mais plus diflicile pour accorder un par-

(I) Il y avoit trois théatres à Rome , celui
de Balbus , de Marcellus a: de Pompée.

r



                                                                     

360 DE L a Cr. à une a.
don , que quand on a étép’lus louvent
dans le cas de le folliciter. NousavOns
. tous commis des fautes , les uns de plus
xgra-ves , les autres delplus légeres ples
uns de delfein prémédité, les autres par
’l’impulfion du hafard ou la fuggelhon
des méchants; d’autres enfin par défaut
de fermeté dans de bonnes réfolutions
ont perdu leur innocence, contre leur’ ’
gré 86 nonothant leur réfil’tance : non
feulement nous fommes coupables ,mais
nous le ferons jufqu’â la fin de no- v
tte vie. Ceux même , dont l’ame en allez

urifiée pour n’avo1r plus à craindre le
défordte 8: l’erreur , ne font parvenusyâ

. l’innocence , que par la route des fautes.

CHAPITRE ’



                                                                     

g.CHAPITRE VII.
J’AI déja cité l’exemple des Dieux: c’ell:

le lus beau modelé que je puill’e pro.
polît?! un Prince. Qu’il foit envers fes
fujets ce qu’il voudroit que les Dieux
fuflent envers lui. Defite-t-il donc que
les Divinités foient inexorables pour
toutes les fautes 86 les erreurs ? que leur
centreur: le porte à la deliruétion totale ?
Dans ce cas, quel Roi feroit en sûreté?
quel el’t le Monarque dont les Arupr-
ces ne recueilleroient pas les oflements
réduits en poudre (1)! Si les Dieux le
.laillent fléchit, 85 font trop équitables
pour punit fur-le champ par la foudre

(I) Les Arufpices (culs potwoient recueillir
les membres de ceux qui avoient été-tués par le
tonnere; ils les mettoient en terre à l’endroit
même ou ils avoient été frappés, 86 ils entour-
roient ce lieu de gazon en formant une enceinte
dans laquelle il ,n’étoit point permis d’entrer. Ils
y facrifibient enfaîte une brebis de deux ans; ce
factifice fe nommoit bidental. Voyez la note de
Julie-Lipfe fur ce paillage , 8C Pompeius Félins ,
de gerber. fignificat. Voce Biderztal. occifitm.fitlo

To’mwe I V. Q
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les crimes des Grands : combien n’ePt-il
pas plusjufle qu’un homme , prépofé à, la

conduite des autres hommes , exerce fou
empire avec douceur, 85 fonge fi le fpeéta»
cle du monde n’ell pas plus agréable aux
yeux dans un jour pur 6c ferein ., qu’au
milieu des éclats du tonnerre , des fe-
corrlfes de la terre , 85 des feux épars qui
s’élancent de la nue. L’afpeét d’un Em-

pire tranquille , 86 gouverné avec modé-
ration , el’t celui d’un ciel pur 85 bien
éclairé. Dans la tyrannie on voit régner le
défordre , les ténebres, l’obfcurité, un ef-

froi général le répand au moindre bruit:
celui même qui faittout trembler n’eli ,
pas exempt des fecoullès, L’acharnement

de la vengeance eli plus pardonnable
aux particuliers : on peut les offenfer , Sc
leur refleuriraient efi fondé fur une inv
jure 5 (le plus, ils craignent le mépris ;
8C le pardon des injures pourroit paroi-
tre en eux plutôt foiblelfe que clémence.
Mais quand la vengeance el’t facile ,
celui qui s’en abliient eli sûr d’être ef-
time’ par fa douceur. Dans la condition
privée , les gelies menaçants, les que-
relles , les difputes , les emportements
de la colere (ont plus permis ; parceque
entre gens de même force les c ups (ont
légersnnais dans un Prince, parler trop

V aux»;
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haut,fe’fervir’d’expreflions peu mefuf
rées ,’ l0nt des chofes indignes dela ma:
jefié de fon’rang.

a

,q-LiCHAPITR-E VIII.
Vous trouverez eut-être étrange d’ô-
ter aux Princes la liberté de parler corn-
me il leur plaît, tandis qu’on en jouit
dans’ietang le plus bas: ce n’eli plus ,
abreuvons, commander , c’efi être ef-
cil’ave. Eh quoi! n’avez-vous pas éprouvé

n’en eifet l’empire n’efi que pour nous ,

8C l’efclavage pour vous? Votre condition
n’eli pas la même que celle des hommes
cachés dans la foule, 85 qui n’en fortent
pas : leurs vertus , pour fe produire, ont
long-temps à lutter, 8c leurs vices font
entourés de téne’bres. Mais vous , la te-
nomméerecueille toutes vos aéiions 85
vos paroles. Atilli performe ne doit preu.
dre plus dealoit) de leur réputation , que
ceux qui , foit en bien , loir en mal , en
auront une fort étendue-Combien de
choies vous font interdites , qui, graces
â vous, nous font permifes! Je puis mar-
chef feul dans tous les quartiers de la
ville-5 quoique fans cortege , 86 fans ar-

Qîi
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mes ni chez moi ni armon. côté, je n’ai
rien â-craindre :. 85 vous qui nous pro-
curez la paix , vous ne pouvezvivre fans
armes. Il ne vous ef’t point permis de for-
tir un inflantdevorre rang ;.Iiilvvou«s oby
fede , 8: quelque part que vous alliez ,
il vous fuit avec un grand appareilë, La
fervitude la plus gênante de la grandeur,
en de ne pouvoir en defcenrlre. Mais
cette néceliité vous en commune avec
les Dieux z le ciel eii leur prifon ; 8: il
ne leur en pas plus permis , qu’il ne fer
toit sût pour vous , de fe rabailler. Vous
êtes , pour ainfi dire , cloué à votre gran-
deu:; nos démarches ne font pas obier-q
vées z nous pouvons aller ,,venir , chan-
ger de façons d’agir, fans que lepublic
en foit inliruit; vous ne pouvezpas plus
vous cacher , que le foleil. La lumiere
qui vous environne attire tous les yeux:
vous croyez être un homme qui marche,
86 c’ell un affre qui fe leve fur l’horifon.
Vous ne pouvez proférer un mot, fans
être entendu de toutes les nations de la
terre; vous mettre en colere, fans faire
trembler le monde; renverfer un feul
homme , fans ébranler tout ce qui l’en-
vironne.vLa foudre en tombant ne frappe.
qu’un petit nombre d’hommes , 8x: les
enraierons z de même les châtiments de.
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’ la fuprême n’illance caufent moins de

un qüèïdièpotivame ; ô: c’elt avec rai-
fou : dans l’homme quiV-peut-itout , on
envifage moins ce qu’il a fait, que ce
qu’il auroitlpu faire. Ajoutez que dans
la conidition’ privée le pardon des injures

ébattue de nouvelles tau lieu que la
clémence fait la fécutité des Rois. D’ail-

leurs la«ifrjéquence des châtiments , pour
quelqueshainequu’elle étouffe, en allu-
me danïs tous les cœurs: il vaut donc
mieux fupprimet la vo"lonté de unir ,
puifqu’elle ne manquera jamaisdb mo-
’tifs.,De même que les arbres poulieur
mieux, quand on les débatrall’e d’une
partie de leurs rameaux , 86 qu’on tend
plusï’touffus quelques plantes , en leur
coupant la tête: de même la cruauté des
Rois , qui font périr leurs ennemis , ne
fait qu’en augmenter le nombre. Les pe-
res, les enfants, les proches 8c les amis
du mort héritent de fa haine.

une

iii
I
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CHAPITRE IX.’

CONFIRMONS cette vérité par un exem-
ple tiré de vorre famille (1V). Le divin
Augufte fut un Prince rempli de dou-
ceur , à le prendre du commencement
de fou regne : lorfque la République étoit.
la proie de plufieuts maîtres , il fe fervit
du glaive comme un autre. A l’âge où
vous êtes , à peine forri de fa dix-huitie-
me année , il avoit déja plongé le poi-
gnard dans le fein de fes amis , il avoit,
attenté à la vie du Conful Antoine , dont
il avoit été le collegue dans le temps des
prolcriptions. A l’âge de plus de qua-
rante ans (z) , pendant fou féjour dans
la Gaule , on vint lui annoncer que L.
Cinna , jeune infenfé, lui dtelfoit des
embuches z on lui déligna. le lieu, l’heu-

--.--....... a
(r) Néron defcendoit d’Auguf’te par fa mere

Agrippine , qui étoit fille d’Agrippa, gendre de

ce Prince. l’
(a) Dion Camus place cet événement l’an 7g7

de la fondation de Rome. Or, dans ce temps ,
Augul’tc étoit à Rome 8: non dans les Gaules , 8c
il avoit alors plus de 60 ans. Voyeî la note de
Julie Lipfe fur ce parlage.

z,-r-*-. . tr" -.-’y.-e u r r-

...: a, ymæavaæygsæm
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re , la maniere dont fe devoit faire l’at-
taque: un des complices avoit tout dé-
claré. Augulie , réfolu de fe venger, con-
voqua fou Confeil. Il palfa une nuit
agité , en fougeant qu’il alloit condam-
ner un jeune homme de la premiere qua-
lité, petit-fils du Grand Pompée , 8c à cela
pies toujours irréprochable.D’unautre
cote , quel lcrupule pouvort. 1l le faire de
punir un homme leul’,lui qui, dans un
foupet , avoit dié’té à Antoine l’édit de la

profcription? llgémilloit, 86 de temps
en temps prononçoit des difcous qui
fe contredifoient. u Quoi! je laillerois
a: aller en allurance mon aliallin, tandis
sa que je fuis moi-même dans les allar-V
a! mes? Quoi! cette tête échappée aux
a: hotteurs des guerres civiles , à tant
u de combats fur terre 8c fur mer , au
n moment où la paix regne dans tout
sa le monde entier , on pourra impuné-
sa ment , je ne dis pas la tranchet , mais *
a: .l’immolet; car c’eft pendant un farti-
sa lice, qu’on avoit réfolu de m’attav
sa quer a. Puis, après quelque intervalle
de filence , il s’emportoit d’une voix plus

forte contre lui même , que contre Cin-
na; n Pourquoi vis-tu , dit-il, f1 ta perte
n intérefle tant deigens? Quoi! tou-
a) jours des fup’plices l toujours du fang!

in
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u ma tête en le but de tous les traits de
u la jeune Noblelïe. Eh l la vie n’el’t pas
:ud’un f1 grand prix, s’il faut tant égor-

w ger pour la fauver a. ’
Enfin Livie , fa femme , l’interrom-

pit, en lui difant: v Daignez-vous écou«
u ter les confeils d’une femme ? faites
a comme les Médecins , qui, lorfque
n les temedes ordinaires ne réufiilfent
n pas , en emploient de contraires. Juf-
n qu’ici vous n’avez rien gagné par la
a: févérité: Salvidienus a été fuivi de
a Lépidus;Lépidus de Murœna ; Mu-
» mena de Cæpion , 8C Cæpion d’Egna-

a: tins, fans parler des autres dont la
u témérité fait rougir; ell’ayez mainte-
» nant de la clémence z pardonnez à.
» Cintra, il eli convaincu, il ne peut
sa plus vous nuire ; il peut être utileâ.

, .a: votre reputation n.
Charmé d’avoir trouvé un patron

dans fa femme , Augulie lui rendit gra-
ces , envoya un contre-ordre à fou (Jon-
feil , 85 ne manda que Cinna tout feul.
Après avoir fait retirer tous ceux qui fe
trouvoient dans fa chambre , Sc fait avan-
cer un fecond liege pour le coupable :
v l’exige de vous (5) avant tout, dittil ,

(3) Corneille a’ttaduit en vers une grande
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” de ne pas, m’interrompre , de ne pas
à: ’c’0uper,mon difcouts par vos exclama-

E sa tironszvous aurez enfume le loifir de
à: parler; Je vous trouvai , Cinna , dans
n le camp de mes advetfaites; vous n’é-
sa riez pas devenu , vous étiez né mon
à ennemi; ’e vous ai fauvé , je vous ai
a: rendu tout votre patrimoine. Aujour-
u d’hui vous êtes alfez riche , allez for-
» funé pour faire envier aux vainqueurs
n le fort d’un vaincu. Vous demandâtes
v le Sacetdoce , en concurrence avec un
a: grand nombre de compétiteurs , dont

partie de ce chapitre dans fa Tragédie de Cinna ,’
mile 5 , fcene I. On trouve dans l’imitation du
Poète , les principales idées du Philofophe, mais
exprimées avec cette précifion qui cataétérife les
grands Écrivains, 8: qui ajoute encore au char-
me de la poéfie. On s’apperçoit aifémcnt que
Corneille a voulu lutter contre Séneque , 8c fut-
tout ne pas reflet au-deffous de fou modele. C’ell:
la copie d’un excellent original , faire par un
homme de génie. La plupart des traits mâles 8c
vigoureux de ce difcours d’Augulie , Corneille
les doit à Sénequc; je n’en excepte pas même ce
vers fublime 8; li jultement admiré :

Soyons amis , Cinna , c’en: moi qui t’en convie.

Séneque a dit avec la même fimplicité :ex fio-
diemo die inter nos arnicine incipiat. On trouve
dans cette belle fcene de Cinna d’autres imita-
rions également heureufes.

Qv
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.s les pares avoient fervi fous moi; je, *
s, vous ai préféré. Après tant de fervices,
ss vous avez voulu. m’affaliiner n l A

A ces mots , Cinna s’étant écrié qu’il ’

étoit bien éloigné d’une telle démence:

Vous ne tenez pas votre parole , Cinna ,
lui dit Augul’te; vous étiez convenu de à
ne pas m’interrompre. Je difois donc’que
vous avez tout préparé pour m’aH’afIiner :V

il indiqua le lieu, les complices, le jour,
l’ordre de l’attaque , le meurtrier chargé

de porter le coup 3 8c voyant que le coud
pable avoit les yeux baillés , Sc qu’ilétoit

réduit au filence par les remords plutôt
que par la conviétion. quel eli votre but,
ss luiditil? ell-ce de régner? Je plains’le
a) Peuple Romain , fi vous n’avez d’autre

ss obliacle que moi! Mais vous êtes in-
» capable de défendre vos intérêts do-
sa mel’riquesœn dernier lieu , dans un

a ” I Il. ss jugement prive, vous fuccombates fous
ss le crédit d’un affranchi. Il n’y a donc

ss que Céfar, contre qui vous trouviez
a) des refleurces faciles? Encore , fi j ’étois
sa le feul obllacle à vos efpérances lMais
ss les Paul. Émile , les Fabius Maximus , i
sa les ColIus , les Servilius, feront ils
sa d’humeur a fupporter votre empire? Et
a: cette foule de Nobles , qui ne portent
a: pas de vains noms , mais qui contri.
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fss buent eux mêmes à décoter les por-y
î" s3 traits de leurs ancêtres cc ? Je ne répé-

teraipas-le difcours entier d’Augul’te , il

5 occuperoit la plus grande partie de ce
Volume: en effet le Prince arla plus de
deux heures , cherchant à fuite durer le

. plus qu’il putce genre de fupplice, le
feul auquel ilvouloit fe borner. llfinit
par ces mots: (a Je vous donne, Cintra ,
a: la vie une feconde fois.J’ai pardonné à a
ss un ennemi, je pardonne aujourd’huiâ
ss un aflafiin , à un parricide: à commen-
so cet de ce jour foyons amis. Combat-
sa roustie lincérité ; moi , en vous don-
a? nant la vie; vous , en me la devant sa.
z Depuis, l’Empereur lui offrit de lui-
même le Confulat , en lui faifant un re-
proche de n’avoir pas ofé le demander ;
il éprouva de fa part un attachement 8c
une amitié inviolables; il fut fon unique
héritier , 8c n’eut plus à craindre aucune
embuche de fa part.

ne

Q VI
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iCjHIIAPIT’RE X.

V0 T R a ayeul pardonna aux vaincus :
car s’il ne leur eût pas fait cette grace , à
qui eût-il commandé ? Il attira du camp
ennemi dans le lien Sallulle , les Coc-
c’e’ius,lles Duilius , a: toute cette cohorte
d’amis du (1) premier ordre. C’éroit en-

(1’) Au texte : (atman: colza nem prima admijfianir.
Sénequc a déja parlé ailleurs de ces amis qu’on
dillribuoir en une premierc &une feconde claire,
felon l’ordre ou ils étoient admis auprès de leurs
patrons. Qui IN PRIMAS ET SECUNDAS ADMIS-
510m5 diguant" : Et il fait encore allufion ici
à cette diflinâion que les Tribuns CaiusGracchus
86 Livius Dmfus introduifirent parmi les Ro-
mains , en donnant des entrées fecrettes aux
uns , moins particulier-es aux autres ,. 8: publi-
ques au grand nombre. Ils eurent , ajoute Séne-
que , des amis du premier 8c du feeond ordre ,
mais jamais de vrais amis. Habuerwzt iraque’ifli
AMICOS PRIMOS , HABUERUNT ET SECUNDOS ,
nunquam VrTOS. Ces paillages ainfi rapprochés ,
fe prêtent un jour muruel. Le favant Torrenrius
nes’y ef’c pas trompé , 8c il développe très bien

le feus de celui-Ici dans fers notes fur Suétone (in
Vefpafian. cap. 11.). senna , dit-il , cohortem
primam interioris admiflionis appwllut eos ipjôs ,
qui primum amicitiæ (boum apud Principes 1eme-
fiant.

A l’égard du mot cohortem , dont Séneque fe
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core à fa clémence, qu’il devoit les

j fait ici , il aroïtque c’était l’exprefiion confa-
1 crée pour dâigner ceux que. le Prince admettoit

dans fa plus taude intimité. On le trouve em-
ployé en ce êns dans Tacite qui appelle le Pré-
reur Sextus Veflilius l’intime ami de Tibere. Se-
cutæ rhizine Tiberii litrera in Sext. Veflllium,
Pratorium, que": , Drufofratri percarnm IN C0-
HORTEM SUAMtranflulu-az. Annal. lib. 6 , Cup.;9..
Voye; aufli Suétone, [de de Calrgula, chap. 19.

J’obferverai à ce fujet , que Séneque ne parle
, ici , & dans les paflages que j’ai cités , que, des

amis du premier 8c du fecond ordre 5 il ne fait
mention dans aucun endroit de fes ouvrages , des
amis du troifieme ordre , Sc il y en avoit cepen-

j dant de tels , comme on le voit par un paillage
4 formel de Suétone. a: Tibere , dit cet Hifiorien ,
l sa partagea tous les amis en trois clades , felon
’ a: leur dignité: il difiribua à la premiere fix cents.

a; grands fefierces . à la (econde , quatre cents ,
a) à la troifiemc, deux cents. Il appelloit cette
au derniere claire . celle des perfonnes qui lui
a) étoient agréables , 84 les deux autres, celles
a: de (es amis ce. Quumvtrilmr Claflîbtu fafiis pro
dîgrzitate cujuxque, primæfexrentafeflenia ,fecurz-
dæ quadringenta diflribuit , ducema reniai, quarra
non amicorum , fed gratorum adpellabat. In Ti-
bet. cap. 46. (dit. Oudendorpii , Lugd. Bonn).
17; r. l’une dit que Vefpafien abolit ces dillinc-
rions humiliantes, 8c le rendit également ac-
cefiible à tout le monde.

Fuir 8c alia Claudii principatu dil-Terentia in
folis his , quibus admiflionem liberti ejus dedif-
(sur , imaginem principis ex auto in anulo ge-
rendi , magna criminum occafione : quæ omnia
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Domitius , les MelÏala, , ’ les Cicé-fi

falutaris exortus Vefpafiani lmperaroris abole-
vit, ÆQUALITER PUBLICANDO PRINCIPEM. Nat.
Hzfl. lib. a; , cap. 5 , edit. Hardnin. Trajan
fuivir fou exemple : voyez le Panég’rique de
Pline , cap. 4.7. Mais il paroit que l’ancien ufage,
aboli pendant un temps , fut rétabli fous quel-
ques-uns des regn’es fuivants , puifque Lampri-
dius’ rapporte , comme une preuve de la bonté
86 de la grande affabilité d’Alexandre Sévere ,
qu’il alloit voir indiflinc’cement tous fes amis ,
lorf u’ils étoient malades , 8c qu’il n’en ufoir
pas Peulement ainli avec ceux de la premiere 8c
de la feconde dalle, mais même avec ceux du
troifieme ordre.

Moderationis tanræ fait , ut nemo unquam ab
ejus latere fubmovererur , ut omnibus le blan-
dum afiabilemque fr: præberet : ut arnicas natif?)-
lzun primi acfzcundi loci, fid etiam infirmons,
ægrotanres viferet. Lampria’. in Al’exand. Sever.
cap. 7.0.

Ceux qui étoient chargés de faire entrer tous
ces prétendus amis ou protégés , s’appelloient
admlfionales ou magilfri admijlio’num ou fimple-
ment mog:,-7ri. Ces efpeces d’introduâeurs , dont
les fonctions répondent airez exac’tement à celles
de nos Huifliers de la chambre , étoient ordinai-
rement des efclaves ou des affranchis très durs ,
très impérieux , 8c fur-tout très iiiréreflés , qui
accordoient ou refufoient l’accès auprès de l’Emv

pereur 8c des Grands , felon le rang, la dipnité
le pouvoir ou la générofité de ceux qui le [7011i-
citoient. Je dis la gerre’rofîté, car tout (e vendoit
àiRome : 8x les clients achetoient louvent fort
cher la faveur d’être introduits chez leurs pas
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tous (2.), .84 la jeuneflè la plus, floriliante

î î . V À j qnous, d’être admis quelques fois à leur lever ,

o ’ I&Çd’en obtenir feulement un regard. Juvenal cil:
un bon témoin de ce que j’avance :

. . . . . . ; . OmniaRomæ
Cum pretio. Quid das, ut Cofium aliquando (alutes:
Ut te refpiciar claufo Veiento labelle à

’. . . . . . Præfiarc tribut: clientes
,Cogimur, St cultis augere peculia fervis.

- iSatyr. 3 , ver]: 1483 , 184-188 l; 189.

L’ufaïge des inrroduéieurs étoit fi généralement

établi dans le Palais des Empereurs , Sc leur pro-
tection fi néceflhire pour y avoir entrée , que
Lampridius remarque , à la louange d’Alexandre
Sévere , que [es amis pouvoient aller le voir tous
les jours fans être mandés, qu’on le faluoit comme
un (impie Sénateur, 8: que ceux, qui le préfentoient
pour lui faire leur cour , ne trouvoient à la porte
de fou appartement ni portieres fermées , ni in-
troduâeurs , mais feulement des portiers ordi-
naires. Cum amicts tàm familiariter vixit , ut com-
mum’s eflÎt eifiepè Con refis , iretê’Iad con-vivi; e0-

mm : «fliquas autem [talma quotidianor etiam mon
vocero: ; filutaretur verd quafi anus de S armori-
bus , patente velo , admiflionalibus remotis , dut
jolis iis qui miniflri ad fores funant. In Alexand.
Sever cap, 4.

Ce paiTage de Lampridius peut fervir à cornfla-
tcr plufieuts ufages des Romains . fort curieux,
a: dont la connoiflance eli ablblument riécelïaire
pour l’intelligence des Auteurs anciens.

(a) Il s’agit ici du fils de l’Orateur , qui, fi

,Vlmmçk-mü-AF...-...-suw. H" , 4-. ----- .
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de Rome; Combien de temps-attendit-il’v
en patience la mort de Lépidus lui- me:
me«(3’) P Il lui lama porter,pendant plu-i
lieurs années,les ornements de la Sous-if
veraineré, 8: ne s’approprier le fouveràinl
Pontificat qu’après la-mort de ce rival :.
il vouloit que ce fût un’honneuri, 86
non pas une dépouille. l ’

Ce fut cette clémence qui lui all’ura
la vie 8: le repos 3 ce fut cetreiclémence
qui lui concilia la faveur 8: l’amour des
citoyens , quoique la République ne fût
pas encore foumife quand il en prit les
rênes 5 c’eli à elle enfin à qui il doit la
renommée dont il jouit encore aujour-Ë
d’liuii, tandis qu’elle’fe rend. à peine;
l’efclave des Princes ,0 même de leur
vaut. Ce n’eii pas la contrainte qui nous le.
fait regarder comme Dieu : nous croyons
qu’Auguf’te fut un bon Princë , 8c méritai

le nom de Pere de la Patrie ., fondé uni-gi
querneur furvce qu’il pardonnoit les par.
nages même , plus Ifenlibles pour les

l’on en croit l’Hiftoire, traînoit le nom de fouir

pere plutôt qu’il ne le portoit. .
x ’ (3) Lépidus avoir été collègue d’Augufie 85,.

d’Antoîne dans le Triumvirat, &devoit être
par conféquent un fujet d’inquiétudepour un am-
bitieux. Augul’rc fe contenta de l’exiler., fans

accélérer la fin de (es jours. I i
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’ÎPrinrces, que les injures :fur ce qu’il

rioit des bons mots lancés Contre lui;
fur cequ’il avoit l’air de fe punir lui-
même , quand il punilloit les coupables;
farce que bien loin de faire (4) mourir
lés amants de fa fille, il leur donna ,
en les banniITant , des adurances pour
leur fureté. Voilà ce qui s’appelle par-

donner; non feulement de donner la
vie , mais même de la garantir , quand
on fait qu’il n’y a que trop de gens qui
fe chargent de la colere du Prince , 86
qui lui font la cour avec le fang d’autrui.

(4) Séneque (e trompe:Tacite 8c Dion Caflius
difent formellement qu’AuguIle fit punir du der-
nier fupplice Julius Antonius , pour avoir com-
mis un adultere avec fa fille Julie.

Ex iis, qui cum ta (Julia) rem habuiITent ,’
Julius Antonius , quafi fpe Imperii occupandi id
feciflent , cum aliis nonnullis viris illufiribus
morte multarus cit, reliqui in infulas deportati.
Dion, Hifi. Rem. lib. 55 , cap. Io , pag. 782. ,
édit. Reimar. confer quæ Tacizus, Annal. lib. 4,
cap. 44..

sa

44.. hg
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CHAPITRE XI.
T a L L E Fut la conduite d’Augul’te dans

la vieillelÏè , ou du moins dans le déclin
de fou âge. Sa jeuneIÎe fut ardente 5 em-
portée , coupable de plufieurs aérions fur
lefquelles il ramenoit les regards avec cha-
grin. On n’ofera jamais Comparer à vo-
tte clémence celle du divin Augulie,
quoique pour contrebalancer vortejeu-
neiTe , on lui oppofe la maturité de la.
vieillelTe. Qu’il ait été clément ô: mo-
déré , ce ne fut qu’après avoir teint du
fang Romain la mer d’Aétium, après
avoir écrafé dans la Sicile les flettes de
fes ennemis ô: les liennes ; après le fa-
crifice ( l ) de Péroufe, 86 les horreurs
des profcriptions. Je n’appelle pas clé.
mence une cruauté fatiguée : la véritable

(1) Après la prife de cette ville , il fit périr
un grand nombre de Sénateurs . 8C prév1nt leurs
excufes 8C leurs prieres par ce feul mot : zïfaut
mourir. On a écrit qu’il en choifir tIOIS cents
dans les deux ordres pourlesimmoler comme des
viétimes , le jour des ides de Mars, fur un au-
tel confacré à Céfar. Voyez Suétone, in Augujl.

cap. I5.
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clémence elt celledont vous nous mon-
trez l’exemple; elle n’ell: pas le. fruit du
repentir , elle n’elt fouillée d’aucune ta.-
che ,’ elle n’a pas verfé le fang des ci-
toyens. La vraie modération dans le pou«
voir fuprême , celle qui s’attire l’amour

de tout le genre humain , coulilie à ne
pas fe lailIer’æenflammer par les delirs ,
emporter par la légéreté , corrompre par
les. exemples des Princes précédents 5.
elleconfent à émoull’er la pointe de (on
autorité, au lieu de l’ellayer contre l’es

fujers. Le prodige dont votre grandeur
d’amie Te (z) glorifie , de n’avoir pas fait

couler dans le monde entier une feule
goutte de (sang humain , eli d’autant plus

(a) Comme toutes les harangues que Néron
prOnongoit dans le Sénat , étoient de Séneque ,
il cit tres vraifemblable que ce Philofophe rap-
pelle ici un trait de quelques- uns de ces difcours
qu’il rendoit publics par l’organe du Prince,
pour prouver, dit Tacite, combien les inliruc-
rions ’etoient vertueufes , ou pour faire briller

l’on ’efprit. j.Secutaque lenitas in Plautium Lateranum,
nem , 0b adulterium Meflalinæ ordine remotum,

reddidir Senatui, clementiam fuam obliringens
’ crebris orationibus, quas Seneca , tefiificando

quèim honelia præciperet , vel jaé’tandi ingenii,
vo’tewprincipis vulgabat. T ACITs Anna]. lib. 15,

nap. ri. r
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admirable , que jamais le (3)’glaive’ln6

fut remis en de plus j-euneslmains; i
La clémence fait donc la fureté des

.(3) Cc glach étoit un des principaux attriî-
buts de la puillauce l’ouveraine , 8e celuiüdonr
les mauvais Princes étoient le fins jaloux , A par,
cequ’il leur conféroit le droit abfolu de vie,8é
de mort fur tous les citoyens. Ils n’y renon ’oieni
aulIi qu’à la derniere extrémité; 8c lor qu’ils
n’avoient plus aucune efpérancepde faire encore
le malheur de leurs fujets. n Virellius , du: Ta:
a: cite , ayant appris la défeétion de la flotte 8:
sa des cohortes qu’il avoir à Narnie , déclara qu’il
sa le retiroit pour l’intérêt de la paix 8c de la Ré-
a: publique; Alors il dérachade l’on côté un
a: poignard qu’il voulut remettre au Conful Clé.f
au cilius Simplex , comme un fymbole du droit
a: de vie 8c de mort. Sur le refusdu’ConliIl ,"8’C
a: les réclamations del’All’emblée , il l’ortit com-

a: me pour quitter les marques de la dignité img-
Je périale dans le Temple de la Concorde , 8: le
sa retirer à la inaifon de [on frère. ’ 4 ’

Audira defeélionele’gionis cohortiumque’, qu;
le Narniæ dediderant. . . . . . . CCÇlÇrC l’e’paq

cis 8c Reipub. caulia. . . . . poliremo fletupræz-
pediente , allilienti Confuli (Cœcilius Simple):
erat i exfolutum à latere pugionem , VELUT me
NECIS VITÆQUE crerM , reddebat. Afpernantç
Coufule , reclamantibus qui in coucione . acl-
Ptiterant , ut in Æde Concordiæ polirurus inli-
*gnia Imperii , domumque fratris periturus , dif-
cellit. TACIT. Hiflor. lib. 5, cap. 68. Voyeî aulIi
les Semel’tres de Pierre duFaur , lib. 1 , cap. 5’,
pag. 2.0 6’ 2.1 , edit. Lugd. 1598.



                                                                     

u

,.,Lfr.v.; I. CHAR XI» 381
Princes , en même temps qu’elle en fait

" la loir-e : elle el’t à la fois l’or*n*Ëmc-nt&

leâurien des Empires. Pourquoi voit on
des Rois vieillir fur le trône , 8c le traul-
mettre [à leurs fils Sc à leurs neveux,
tandis que la puiliance des Tyrans ef-
fraie, 8; ne dure que très peu P. Quelle
eli la diflérence entre un Tyran 8c un
Rti P L’exrérieur de leur fortune , & leur
puilI’ance (ont les mêmes; mais les Tyo
fans Lpunili’ent pour leur plaifir , les
Rois par des motifs indifpenlables.
a 13
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x p . hCHAPITRE XII.
Q u o 1 l dira-r on , les Rois ne . décer-Â
nent- ils jamais la peine de mort? Ils le
font quand le bien public le demande:
au lieu que ont les Tyrans la cruauÎté
el’c une jouilI’ince. Ce n’el’t point parle

nom , mais parla conduite , que le Tyran
difflue du Roi. Denis l’ancien peut avec
raifon être préféré à bien des Rois, 86
rien n’empêche de donner le nom de Ty-

« ran âSylla , qui ne cella dégorger que
lorl’qu’il manqua de Viétimes. Quoiqu’il

ait quitté les ornements de la Diétatu-
re (i) , 8; repris la toge de citoyen , quel

(1) L’abdicarion volontaire de Sylla efi peut-
’* ” hd’d l’H’l’r”flÎerre lar9t10n la plus at 1e ont 1 onc a e

mention; 8c la tranquillité dont ila joui enfuira
au milieu de feslâcheslconcitoyens qui n’ol’erent

pas même alors lui demander compte de tout le
fang qu’il avoit verl’é , cil: un fait également di-,

gue de remarque. Rien ne rouve mieux à quel
point la tyrannie dégrade l’ omme , 8c brife le
L’effort de l’on ame. Il perd dans lopprelIion le
l’ouvenir de l’a premiere énergie , Sc jul’qu’au
l’entiment même de l’a propre force. C’eli qu’il

n’en eli pas de la liberté , comme de la plupart
des biens dont on ne leur le prix que par la priva-



                                                                     

LIV.’ I. CHAP. XII. [385
Tyran s’abreuva jamais de l’ang aulIi avi«

dement, que celui qui fit égorger à la.
foisgz) l’ept mille citoyens Romains; 8C

tion : pour conno’itre au contraire tous les avan-
tages de la liberté, pour éprouver cet enthou-

lial’me qu’elle infpire , 8c qui a fait. faire aux
Grecs 8c aux Romains tant de belles aéiions 8c de
li grands facrifices, il faut en jouir incelI’am-
ment 5 il faut en avoir contraé’té depuis long-
temps la douce habitude, 84 en avoir, pour ainli

t dire . refpiré l’air en naillant. On apprend à l’ai-

mer , comme on apprend à voir , à entendre , à
toucher. Si , dans tous les États gouvernés com-
me la Perfe , ou comme les Républiques de Ro-
me , d’Athênes 8c de Lacédémone , le code de
la liberté , ainli que celui de l’efclavage , ontété
écrits à la pointe de l’épée , C’Cl’t qu’il eli aulIi

difficile de rendre libre un peuple d’el’claves , que
de rendre el’clave ti) peuple libre, parceque ,
dans l’un 8K l’autre cas , il faut changer l’efprit

énéral d’une nation ,I ce qui ne peut jamais le
faire fans eli’ufion de l’ang. Fontenelle difoit que
toure idée neuve eli un coin qu’il faut faire en.
trer dans la tête des hommes par le gros bout.
Je ne crois pas qu’on en puille dire autant de la
liberté : elle eli comme les meilleures loxx , pour
lel’quelles il eli nécellaire que les efprits l’oient
préparés.

(z) Plutarque dit lix mille 3’ Sylla les fit enfer.
mer est malI’acrer dans le cirque , pendant qu’il
haranguoit froidement le Sénat dans le Temple
de Bellone. Cet Hil’rorlen n’a pas oublié la ré-
ponf’e atroce que ce monilie fit aux Sénateurs ef-
rayés des cris 8L des gémillements de ces malheur
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qui, ayant entendu, du temple de Bel; l
loue , limé dans le voilinage ,I les cris de"
cette multitude gémilTante fous le glaive,
dit au Sénat effrayé; continuons , Peres.
confiripts , ce font quelques féditieux qu’on

châtie par mon ordre. Il difoit vrai; Ce
n’était en effet qu’un petit nombre de ü

viélimes pour Sylla. i
Nous examinerons dans la fuite ,’ à

propos de Sylla, jufqu’où peut aller la;
colete contre ’des ennemis , fut- tout
lorfqu’on applique ce nom à des concio a
royens , à des membres du même corps.
En attendant, il quit de comprendre

ne c’el’t la clémence qui, comme je le

difoisâ dillingue le Monarque du Tyran. g
Ils font tous deux environnés d’un réf i
tranchement d’armes: mais elles fervent
à l’un pour le maintien de la paix 5 à
l’autre pour réprimer par la terreur des
haines puiflantes. Le Tyran [ne regarde

as fans effroi les bras mêmes auxquels il p
si s’ell confié z la précaution el’t pour lui une

terreur de plus. Quoiqu’on ne le baille ,
que parcequ’on le craint 3 il veut être
craint , parceqn’on le hait: il a fans celle

fi 51-2... ..A 641p-

m rfl »--t -a

feux. Elle cil telle que Séncque la rapporte ici.
1’qu PLUTARQ. in Sylla , opp. tom. 1 5 p- 4.71 ,

D. E. edij. Parif. 161.4. r . * xa
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la bouche ce vers exécrable, quina pré-

i icipité bien des Tyrans dans l’abyme :
Qu’ils me haïflènt , pourvu qu’ils me crai-

r gnmt(3). Il ignore que la haine pouflée
1 à l’excès fe convertit en fureur. Une

crainte modérée retient les courages;
mais quand elle cil continuelle , Vive,

L accompagnée. du tableau des derniers
’ fupplices , elle releve les aines abattues,
86 les porte à tenter toutes les redoul-ces:

rainlii l’on retient les bêtes fauves dans
’ une enceinte (4) de cordes 8: de plumes

(5) Odetint , dûm ruement.
Voyeî fur ce vers cc que j’ai dit ci-deilixs, pa-

ge 150, Traité de la (fiolera, l. I, ch. 16 , nor. 1 r.

(4.) Séneque a déjà. parlé ailleurs de cet arti-
’ fisc , à: il le décrit même fort clairement. a: Un:

a) longue corde garnie de plumes , dit-il , fufiit
a a: pour enfermer dans leurs bois , 8: faire tom-
l a) ber dans le piégé un troupeau nombreux de

a: bêtes féroces. L’effet de cette machine lui a.
ga fait donner le nom d’épouventail se. de Ira’ ,

lib. a, cap. ra. Un ancien Poète qui a écrite fur
la chaire ,1 dit que ces cordes qui devoient for-
met de imites enceintes , étoient garnies de plu-
mes de différents oifeaux dont le mélange ef-
frayoit les animaux fauvages , 8c les forçoit à.
[e jetter dans ces toiles.

Linea quia etiam , magnas circumdare faltus
que poilu , volucresque meta concludere prædas ,
Digerat innexas non uni ex alite pinnes. i

Tome I V. i R
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d’oifeaux colorées ; mais li , le Fer à la

maln , le challeur vient les ptelièt par
derriere, elles s’élancer-ont à travers les;
objets mêmes qu’elles fuioient, Scion-

Namque urfes , magnosque fues , cervosque fugaces
É: vulpes , acrcsque lupos , cet: fulgura coeli ,

Terrificant , linique vetant tranfcendcre feptùm.
NEMEsxAN. Cynegezic. varf. 303 éjeq.

Selon Gratius Falifcus , on faif’oit quelquefois
ces efpeces d’épouventails avec des plumes de
vautour, mais il préfere ceux ou l’on employoit
alternativement des plumes de cigne 8c de vaun
tout , parceque la blancheur éclatante du cigne,
8e l’odeur forte que répandent les plumes duirvau-
tour (ont très propres à faire fuir les bêtes féro-
ces , auxquelles toute odeur extraordinaire caufe
de l’effroi.

Sunt, quibus inmundo deccrptæ vulture plumæ
lnllrumentum operis fait , 8c non parva facultas.
Tamum inter nivei jungantur vellcra cygni :
Et fatis armorum cil. Hæc Clara luce corufcanr ,
Terribiles fpecics : ab vulturc dirus avaro
Turbat odor fylvas , meliusque alterna valet tes.

GRAT. FALxsc. Cynegetic. ver]: 7; êfizq.

On teignoit en rouge les plumes dont ces cor-
des étoient garnies, 8c avec lefquelles elles for-
moient une efpece de tiliu lâche z Sc l’on le (en *
voit pour cette teinture d’une fubllance particu-
liere appelléefandyx :

n.

Inteidum Lybico Fucantur SANDICE pinuæ:

ditGratius Falifcus , Zoo. cit. vers 86. Onspeut



                                                                     

. a ilVu PIAF.lieront aux pieds ce qui les épouvantoit.
’ Le courage le plus ardent» cil celui que
A la’néceflite’ fait éclater. Il faut que la

"crainte laine quelque fécurité, 8: faire
envil’ager plus d’efpoit que de danger;
fans quoi, s’il y a le même péril à le

l tenir tranquille , on aime mieux alors
I

voir encore Séneque qui, en parlant de la coléré ,
dit qu’elle cit redoutable , comme les plumes
rouges pour les bêtes féroces : Ira memirur quo-

’ modo àfm’s RUBENS mmm :de Inî , La , c. n.
Je ne détermine point la nature de cette l’ob-

Rance appelléefandyx , ’parcequ’à cet égard les

Anciens ne (ont pas d’accord entre eux. Selma
Virgile , c’el’i une herbe :

Sponte (tu fandyx pafcentcs velliet agnos.

Eclog. 4, ver]: 4;. A

Hefychius dit que c’efi une plante dont on re.
tire une couleur rouge , femblable à l’écarlate z

’Hefyclz. Lucie. voce Ea’zvâuâ , tom. z , pag. r r49,

Cdlt. Albert. Enfin Pline allure que ,’ fi l’on prend
de la fandaraque artificielle , faite avec de la cé-
1’qu brûlée, 8c qu’on la calcine en y mêlant par-

ties égales d’une terre rouge , on aura la tub-
fiance que les Latins appellent farzrlyx. Hue ( fçi.
iicet fandaracha adulterina ex cctuITa in fornace
(méta) fi torrentur, aqutî parte rubrica admixta, (au.
dicemfacit. Nat. Hill. lib. 36 , cap. 6 , fifi. 2;,
edit. Ham’uin. Ceux qui délireront de plus grands
éclaircillèments à ce fujet, pourront coiifulter
Turnebe , Advcrfizr. lib. 14, cap. 20 ; 8: Sau-
maife , Plinian. exarchat. pag, 8 I0 6- 81 1 ,edit.
cit. ubijup.

a R q
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l’aflronter 8c attenter à la vie du Tyran: Î
Un Roi’calme 8C modéré peut compter fur,

des feeours fideles,.dont il niera pour le fa- :
rut de les peuples: le foldat,glor1eux d’être
l’inllrument de la fécurité publique , frip-

porte avec joie toutes fortes de travaux ,
8C le regarde comme le gardien du pere
commun de la Patrie. Pour leTyran cruel
85 languinaire , fes fatellites font nécef-
fairemenr des fujets d’inquiétude.

P . .v.

”CHAPITRE XIII.
P a U T- o N avoir des minimes fideles
ô! de bonne volonté , quand on en fait
des bourreaux occupés de tortures, de
chevalets 86 d’inl’tmments de la mort ,

, quand on leur expofe des hommes , com-
me a des bêtes féroces? L’oreille inquiété

du Tyran ell ouverte à toutes les déla-
tions , parcequ’il craint à la fois les Dieux
ô: les hommes témoins 86 vengeurs de
fes forfaits , fur-tout quand il elt par-
venu â un tel point de petverlité qu’il
ne peut plus changer de conduite : en
effet ,»la cruauté, entre autres maux , a
celui d’exiger la perfévérance 8: d’interdi-

re le retour à. la vertu. Il faut foutenir les
x

x.

"gut; ’ ’ ’

Œ-s,

12-534
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’ ’ premiers crimes par de nouveaux. Quoi
de plus infortuné qu’un homme forcé

” d’être méchant? Qu’un Tyran ell digne

de pitié! (je dis de la lienne , câr celle
des autres feroit un crime), quand il
n’exerce fa puillance que parles allam-
nats 8c les rapines; quand tout lui en:
devenu fulpeél: , au dedans comme au
dehors de fou palais; quand il ne lui
relleplus que la rellource des armes qu’il
a lieu de redouter ; quand il fe défie de
l’attachement de fes amis 8c de la ten-
drelle de les enfants ; lorfquil confidere
85 lescrimes qu’il a commis , 85 ceux qui
lui relient à commettre; lorfqu’il dé-
couvre fa confeience fouillée de forfaits ,
déchirée de remords. Souvent ilcraintla
mort, plus louvent il la defire , odieux à
lui.même encore plus qu’à l’es efclaves.

Mais le Prince dont les foins embrai-
fent la République entiere , qui plus at-
tentif à certains détails , 86 moins à d’au-
tres, ne laill’e aucun des membres de l’E-

tat fans fecours ; qui naturellement en-
clin à la douceur , quand l’utilité publiv
que exige un’châtiment , prête à regret
fou bras à une opération douloureufe ;
dont les fentimentst font exempts de
haine 8c de cruauté; qui exerce paili-

r R iij
«dg.

sa . au. ..- .--. mon, ,;-W-,-.-,.-n-n.-w . j
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a" hiement une puiŒance falutaire; qui veut

faire aimer ion empire à les peuples; qui
le croit allez heureux , s’il partage avec
eux [on bonheur: un Prince enfin dont
l’accueil ePt affable ô: l’accès facile , dont

l’extérieur , fait pour gagner le peuple ,
annonce la bienveillance, qui défere aux
demandes équitables, 8c le refuie aux
prétentions iniques : un tellièrince en:
chéri, défendu, refpeélté de la Républio V

que entiere. On parle de lui dans les
entretiens particuliers , fut le même ton
que dans les afl’emblées publiques. Sous.

ion regne on delire(i) des enfants; la

(1) Ce défit efi en effet un ligne non équivo-
que d’un bon Gouvernement , fur-tout lorf’qu’il
CR le même dans les différents ordres de l’Etat.
On ne peut rien lire de plus feulé à ce fujet que ’
les réflexions de Pline le Jeune. a: Les taudes
a) ’récompenl’es 86 les grandes peines , dgit-il à

aa Trajan , invitent St obligent également les
a) perfonnes riches à avoir des enfants : une feule
à: raifon peut y engager les pauvres , c’ell qu’ils
sa aient un bon Prince. Mais quelque bon qu’il
sa [oit , il précipite la chûte de l’Empire , li l’a
a: main libérale ne fait vine ceux qui ne font
a: nés que fur la foi de (on humanité. Comme
a; la tête n’eli jamais ferme , li on [aille tomber
a) le corps en défaillance: de même aulIi l’on
a) protegc inutilement la Noblelle , fi on néglige

m
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’ flérilité , compagne des maux publics ,
ldifparoît : chacun croit bien mériter de

L ’ les-enfants en les mettant au jour dans
«un fiecle aulIi fortuné. Un tel Prince el’c

3’ gardé par les bienfaits , il n’a pas befoin

. a); le Peuple. . . . . . . Le comble de toutes
a) vos faveurs , c’elÏ que, Tous vorre Empire ,
33416117 aulli agréable qu’utile d’avoir des en-

» fants. Les peres ne craignent plus pour leurs
sa fils d’autres accidents que ceux qui font infé-
aa parables de la. condition humaine : on ne
a: compte tplus la cruauté du Prince entre les
la) maux in vitables. C’efi véritablement un grand
a: attrait pour fouhaiter des enfants , que de fa-
a: voir qu’ils ne manqueront ni d’aliments, ni
a) des autres l’écouts nécellaires à la vie 5 mais ,
n ce qui cil; un engagement bien plus fort , c’ell:
a) de favoir qu’ils vivront libres St en sûreté a.

Locupletes ad tollendos liberos ingentia prix.
mia , 8c pares pœnæ, cohortanrur: pauperibus
educandis nua ratio cil: , bonus Princeps. Hic fi-
ducia fui procreatos , nili larga manu fovet , au-
get, ampleé’titur , occal’um Reipublicæ accele-
rat; frullraque proceres Princeps, plebe negleéta ,
ut defeélum corpore caput , nutaturumqne inf-
tabili pondéré , tuetut. . . . . Super omnia cil:
tamen , quod talis es ut fub teliberos tollere li-
beat, expediat. Nemo jam paréos filio, nili fragi-
«litais humanæ vices horret , nec inter infanabiles
motbos Principis ira numeratur : magnum qui-
dem cil educandi incitamentum , tollere liberos
in fpem alimentorum , in fpem congiairiorum;
majos tamen in fpem libertatis , in fpem fècuria
tatis, PLIN. Pdfléjgj’n’c. cap. 7.6 8c 1.7.

Riv
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de fatellires ;les armes ne fontpour lui
qu’un ornement (a). ’ j

u( a) C’efi une des louanges que Mamertin
donne à l’Empereur Julien. Ce ne font , lui dit-
il , ni les armes , ni les foldats qui peuvent met-
tre un Prince en sûreté au milieu de l’es Etats. Ce
vain appareil peut , li l’on veut , fervir d’orne-
ment a la Majellé Impériale: mais les bons Prin-
ces qui vous rellemblent n’en ont pas befoin.
Vous êtes gardé par l’amour de vos fujets , «Sc
c’ell le rempart le plus sûr , 8c le feu-l qu’aucune
force ne peut renverfer. Unum efl inexpugnabile
munimemum , amer civium. Quid palchrius cf?
guàm vivere optanrz’bus cunflis ?*V07çî Senec. de

(lament. lib. r , cap. 19.

à
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CHAPITRE XIV.
’ QUEL eft donc le devoir d’un Roi?

Celuid’un bon pete qui fait â [es en-
fants , tantôt des reproches tendres , tan-
tôt des menaces , 8c qui même quelque-
fois leur fait fentir les coups. Quel hom-
me , jouiiTant de la tête, déshérite fou
fils dès la premiere offenfe P Si la gran-
deurëcla multitude des injures ne fait
perdre la’ patience; les fautes qu’on
Craint ne l’emportent fur celles qu’on com

damne , on n’a pas recours aux voies (i)

(i) Au texte: mon occedft ad decretorium fly-
Ium; ce qui lignifie plus littéralement : on ne
prerzdpas le [1’er ou poinçon pour écrire une finance
dcfinzzived’exhérédarÉon contre ou enfant. Séneque

fe l’ert plulieurs fois du mordecrew ium , 8c par-
lticuliérement dans la lettre I 1 7 , ou par une mé-
taphore également heureul’e se julie , il appelle
arma decretoria , les combats ou l’on le fervoit
d’armes meurtrieres , 8c ou l’on (e battoit férieu-
fement pour défendre l’a vie , 81 obtenir une vic-
toire décilive : il oppofe ces combats à ceux ou
l’on employoit des armes émondées ou peu dan-

qgéreu’fes (lofera: arma ) , 8c que l’on donnoit
pour prélude dans les l’peélacles de Gladiateurs.
’Quàm fluftum cfl , cùm fignum pzzgoâ acceperis ,

V

.QMÆ
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exrrî’mesmn draie tous les moyens de
rappeller à la vertu un caraétere indécis,
ou qui penche déja vers le mal ;on ne
le porte à l’exrrémité , que lorlqtr’on n’a

v plus-d’el’poir ; l’on n’en vient aux châti-

ments rigoureux, que lorique tous les
remedes font épuifés.

l

ventilare 2 remove ifla luforia arma, decretoriis”
opus (Il. Cicéron confirme cet ancien ufage ,k 8C
l’explication que je donne ici du pallage de Sé-
neque : c’ell dans (on Traité de l’Orateur , ou,
pour prouver que l’exorde d’un difcours doit ra- »
rement être emporté Sc violent , il le fert de
cette comparail’on a» Si l’on fait, dit-il, précé-
ne der les fpeé’tacles fanglants 8C meurtriers des
a: Gladiateurs par des combats préliminaires ou
a) l’on le bat, non pour tuer l’on adverfaire,
aa mais feulement pour le jouer 86 amurer les
sa fpeâateurs par une imitation qui leur falle i1-
» lulion : on doit, à plus forte raifon , employer
a: le même artifice dans un difcours oratoire ou
a: il ne s’agit pas autant de montrer de la force,
a: que de faire éprouver des fenfarions agréa-

ao bles a. pNeque cil dubium , quin exordinm dicendî
vehemens 8c pugnax non [aspe elle debeat : fcd’

. fiin ipfo i110 Gladiatorio vitæ certamine quod
ferro decernitnr , tamen ante congreflum multa
fiunt quæ non ad vulnus, fed ad fpeciem valet:
videantur: quanto hoc magis in oratione ex-
fpeélandum , in quâ non vis potins , quàm de-
leélatiod pollulatur. CICERO , de Orator. lib. a. ,

’cap. 78 , «lit. Pearce, Londz’n. 174.6.
A l’égard de cette exprellion decretorium 17.71141:

aïd
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Telle doit être la COnduite. d’un Prince

auquel nousavons donnét’le nom de (z)
Pare de [uPatrie , fans aucun motif de
vaine adulation; Les autres titres font
purement honorifiques : ceux de grand,
(l’heureux , d’uugujîe , tous les furnoms

enfin ’, dont nous avons comblé la grau-q

lque’Juret croit être la même choie que le. C’enjb-
rzum j’iylum de Cicéron , il me femble qu’il le
trompe , 86 que Séneque a lim lement Voulu faire
allufion au oinçon des Cen eurs , parceque ces
Magillrats e fervoient en effet de cet inlirument
pour noter d’inf’amie fur leurs tablettes ceux qui ,
avoient mérité leur animadverlion. Il paroit mê-
me , pour le dire ici en paillant, qu’ils avoient
[buveur abui’é de leur autorité à cet égard; car
Cicéron dit exprellément que les premiers Ro-
mains avoient émoufl’é la pointe de ce poinçon
par une infinité de moyens divers. Vidcte. . . . .
ne Cenf’orium ftylum cujus mucronem muftis le-
madis InÇju’ft’S noflri retua’erunt, arque poflr’zac au

911541111") d fioreriumgludinm renimefiamus. Orat.
pro Cluenç. cap. 4.4 , edft. Grævii.

Cette note peut fervir à éclaircir le pall’age de

la 117 lettre , fur lequel on ne trouve aucune
h remarque. parceque j’ignorois alors les différents
nfages auxquels Sénequ-e faifoit allufion. Je. ré-
pare ici cette omillion involontaire qui n’eft juil.
qu’à préfent m la feule, ni la plus importante ,

I 86 qui malheureui’ement ne fera pas la derniere. ;

(a) Cicéron fut le premier que le Peuple Ror-
main honora publiquement de, ce nom. li glo*--’ ’
aïeux g le (cul qui punie flatter les bon Princes ,

Rvj

x.----.-.-.-
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dent ambitieufe , ne font que de [impies A
décorations. Le furnom de Pere’de 12:19.;-

parcequ’il fait également l’éloge’de leurs vertus

ët de leurs lumieres , 8L que ce n’eft pas un titre
attaché à leur rang , ni à leur fortune, mais un
hommage rendu librement à leur mérite perfon-
nel. Appien Alexandrin , en parlant de ce nom
de Pare de la Patrie, que Cicéron reçut au milieu
des acclamations réitérées de fes concitoyens ,
lorfque [a vigilance , l’on aé’tivité 8C la force de
fou éloquence eurent fait échouer l’entreprif’e
criminelle de Catiina , obf’erve que , de l’on
temps , (il vivoir fous Trajan 8c Adrien ) on ne
donnoit encore ce titre qu’à ceux qui en étoient
véritablement dignes , qu’on ne l’obtenoit que
par un decret public , 8: mon comme une préro-
gative nécelTaiteineiit inhérente a la puillance
Royale.

Hic fuit periculolil’iimæ conjurationis unà cum
aurore fuo depulfæ a Reipublëcæ [alute exitus :
qui Ciceronem earenris (ola eloquentia clarum ,
etiam rebùs celebrem fecit, ut baud dubiè mm
SERVATOR l’a-rama fit habitus : quamobrem
etiam gratiæ finit ci aéiæ publicè , 8c aurore Ca.
toue poil: varias acclamationes Populi PATER PA-
TRIÆ CONSALUTATUS cil. anus appellationis
honor ut tuni ante omnes filo merito ei contigit ,
ira nunc Imperatoribus duntaxat dignis folet
tribui : nain ne bis quidem quamquam Regiam
poteflatem adeptis flatim cum cæteris cognomi-
nibns hoc quoque additur, [cd vix tandem ut
abfolutæ virtutis teliimonium publico decreto
conceditur. APPIAN. ALEXAND. de Bellis civili-
bus , lib. z , pag. 714 , 715, «in. Aml’felod.

Je ne crois pas en effet que la flatterie , à quel:
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’ trie n’a été donné aux Princes , que pour

P ’ I Ileur faire connoître qu on leur a conféré j

que excès qu’elle ait été portée fous les Empeo’

reurs, ait jamais ofé donner le futnom de Pare
de la Patrie à des Princes tels que Caligula , Né-
ron, Domitien , 8re. Si néanmoins l’Hilloire
fournit des exemples du contraire , ce que jen’ai

’ lu, ce me l’emble , dans aucun Auteur , c’efi:
unepreuve que ces Tyrans féroces, 86 dont la.
mémoire cil: fijul’tement abhorrée, étoient en-.

cote moins vils , moins corrompus 8: moins pu-
nillables que leurs lâches flatteurs. Je fais que
Tibere refui’a le nom d’Em’percur 8c le furnom de

., Bore de la Patrie , 8c la couronne civique dont
on voulut orner le vel’tibule de fou Palais (Vqu
Suétone, in Tiler. cap. 2.6.); mais , lorl’qu’on
lui olïrit ces honneurs , il commençoit à peine à
régner , 8c n’étoit encore connu par aucune ac-
tion qui pût faire craindre , ni même foupçon-
net , l’atrocité de [on caraéiere. Ce n’eli même
que par degrés , &lorfqu’il eut fait plier peu-à-
peu la tête des Romains fous le joug de la plus
dure fervirude, qu’il le montra tel qu’il étoit.
J’ai pour garant de ce que j’avance , l’autorité

de Tacite , 8c il feroit difficile d’en citer une
plus grave. a: Les moeurs de Tibere, dit-il , ful-
a rent différentes fuivant les temps. Sim le para
a: ticulier ou Commandant fous Augu e , il
sa jouit d’une réputation méritée; caché 8c rufé

a: pendant la vie de Germanicus 8c de Drul’u-s ,
a: il feignit des vertus : jufqu’a la mort de fa
a: mere , il fut mêlé de bien 8c de mal; tant qu’il
sa aima ou craignit Séjan , il fit horreur par l’a
cruauté a, mais cacha les débauches; raban-4

...-.., - u- . -.,..-.... .fldm-l
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le pouvoir paternel, c’el’c-â-dite , le plus

modéré de tous les pouvoirs; celui qui;
n’a en vue que le bien de fes enfants , .
celui qui facrifie (on intérêt au leur. Un
pere ne le porte que le Plus tard pollivble
à retrancher un de les membres; 8c mê-
me après l’amputation, il voudroit pou-

dvoir le remettre en fa place; il gémie
pendant l’opération , 6: ne s’y détermine-

qtl’agrès avoir longtemps différé. Qui-

a donné enfin à fou caraf’cere, 8C libre de la.
a: honte 8c de la crainte , il fi: précipita fans ré-
» [uve dans le crime 8c dans l’infamie Ct.

Morum tempora illi divetfà: egregium virât
famâque quoad privarus , vel in imperiis fub Au-
gufto fait z occultum ac fubdolum fingcndis vit-À
tutibus, douce Gennanicus ac Drufus fuperfuê-
re: idem inter bona malaque mixtus incolumi
marre : intellabilis fævitiâ , fed obtcâis libidi-
nibus dum Sejanum dilexit tiimuitve apofitemoa
in fcclera fimul ac dedccora prorupit , pollquàm
remoro pudore 8c meta , filo tanttim ingenio urc-
batur. AnnuK. lrib.. 6 , cap. 5 r. J’ai fuivi la tra-
dtlélioti de M. d’Al’embert, dans laquelle on ren-
trom’e toute la force-86 laptécifion de l original.
J’en dis autant des différents morceaux. de Tacite:
que ce Philofophe a publiés en fiançois. Je les:
regarde comme un modale de la maniere dont ilE
faut traduire ce grand l’tvlii’rorieu , 8C je regretter:
tous lesjours qu’il ne l’air pas traduit entière.» .
ment: petfonne n’éroit plus caoable que lui de:

t s’acquitter avec fuccès de ce pénible. travail,L de
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a condamneptomptement, efl bien près de

a . âOndamner avec plaifir : l’excès de fève-i
p rité tellemble beaucoup à l’injullice. De

1 notre temps on a vu le peuple dans la.
i place publique percer à coups de [filets

Etixon ,. Chevalier Romain , pour avoir
fait périr fou fils à coups de fouet; l’au-
torité d’Augullze ne put l’attacher qu’a-

vec peine aux mains acharnées des perces
85 des enfants,

x

de faire. palier dans notre langue les beautés mâ-
les 8c fieres , les penfe’es profondes , les tours
Vifs 8c ferrés , les exprcflions fortes 8C hardies ,
en un mor le génie même de cer Écrivain incom-
parable,,.& dont la leé’turc difpenfe de beaucoup
d’autres.

.l’

fla,Qê
41:33

w;
ââ
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r ce ACHAPITRE XV.’

T. An IU s , qui ayant découvert qué
fou fils vouloit le ruer, fe contenta de
le condamner à l’exil , à la fuite d’une
inllruétion juridique , fut admiré de tout
le monde , pour ne l’avoir puni que de
l’exil, 8c même d’un exil agréable :il
relégua le parricide à Marfeilles , 8c lui
fit toucher une peniion annuelle , telle
qu’il l’auroit pu donner à un fils dont il
n’auroit pas eu à le plaindre. En confé-
quence, dans une ville où les plus mé-
chants m’etne ne manquent jamais d’Avo-

Cars, on ne douta pas que le fils ne fût
réellement coupable , puifque fou pere,
qui n’avoir pu le haïr , avoit pu lecan-
damner.

Cet exemple même vous fournira les
moyen de comparer un bon Prince avec
un bon pere. Arius pria Augufle d’afiiller
au jugement de fou fils: Augufle ne dé-
daigna pas d’être juge dans une affaire de
famille; il prit (a place ,&’ devint Memv
bre d’un Confeil particulier 3 il ne voua
lut pas qu’on s’aiÎemblât dans fonpalais ;
car alors Céfar eût été Juge , 86 ce n’eût

kg
Ç)"



                                                                     

C

Liv. I. CHAP. XV. 40:
pas été-le pere. Après les informations;
86 la difculiion des moyens allégués par
le jeune homme , à charge 86 à décharge,
le Prince voulut que les avis frillent:
donnés ar écrir,afin qu’on ne le réglât

k as fur e lien. Avant la leéture des ta-
lettes , il déclara avec ferment qu’il re-

nonçoit à la fucceflion de T. Arius,
dont la fortune étoit immenfe. On trou-
vera de la petitefle a craindre qu’on ne

. l’accusât de s’être ouvert, par la con-
damnation du fils , un moyen d’hériter
du pere. Je ne fuis pas de cet avis : le
témoignage de la confcience quit aux
articuliers contre les interprétations de

l’a malignité; mais les Princes doivent
des é ards à la renommée. Auguf’te fe
défilla de la fucceflion : Atius perdit ainfi
deux héritiers le même jour 5 mais Céo
far avoit acheté le droit de donner li-

t

alitement fou fumarate 5 85 après avoir.
prouvé( ce qui doitbêtre le premier foin
d’un Prince) que fa févérité étoit délita-

téreil’ée ,il opina que le fils feroit télé-

pgue’ dans le lieu que le pere jugeroit
convenable : il ne décerna ni le fac (t)

t (t) Le fupfilice des parricides, chez les R0.
mains, confi oità être fouetté de verges juf.
qu’au fang. Enfuite on coufoit le coupable dans
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des parricides , ni les ferpents -, ni la
prifon ; fougeant moins au crime com-
mis , qu’au Juge dont il étoit devenu
l’all’efleur. Il dit que le pere devoit le
contenter de ce châtiment envers un fils
très jeune , qui n’avoir commis ce crime
que par fuggellion , & avec une timidité
bien voiline de l’innocence; qu’il ne
méritoit que d’être banni de la ville 86
fondrait aux yeux de fou pere.

un fac de cuir , 0d l’on enfermoit avec lui des
[crpens , un chien , un coq 8c un linge 5 8c l’on
jettoit le fac au fond de la mer , fi le crime s’é- a ”
toit commis dans un lieu qui en fut voilin; fi ce,
lieu en étoit éloigné, on expofoit le parricide
aux bêtes féroces.

Poena parricidii more majorum hare inflituta
cil, ut parricida virgis fanguineis verberatus ,
deinde culleo infuarur cnm cane , gallo gallina-
ceo , 8c vipera , 8: fimia : deinde in mare pro-

itmdum culleus jaé’iatur : hoc ità, fi mare proxi-
mum fit: alioquin befliis objicitur , l’ecundum
D. Hadriani conl’ritutionem. MODEST. lib. n. ,
Pandefiar. Voyiï le Digefle , lib. 48 , rital. 9 ,
art. 9. Confiantin renouvella cette peine avec
quelques légers changements. Voyez le Code,
lib. q , rital. r7 , art. r , 8c ce que je dis dans, une
note. fur le chapitre 2. 3 .

’53
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- CHAPITRE XVI.
’ P R 1 ne a vraiment digne d’être ap-
pellé au confeil des peres, 85 de parta-
er la fuccefiion des enfants vertueux!

Voila la clémence qui convient à un Roi:
celle qui répand la douceur par-tout où
il le montre. Qu’il n’y ait perfonne d’af-

fez vil à les yeux dont il ne fente la
perte: quel qu’il foit , c’eli un membre
de fou Empire. Comparons le petit au;
grand : il y a plus d’une efpece d’autorité.

Un Prince commandera fes fujets , un
père à les enfants; un inl’tituteur à fes
éleves gun Tribut] ou un Centurion à fes
foldats. Ne regarderoit’on pas comme le
plus méchant des peres , celui qui fans

» celle châtieroit les enfants à coups de
fouet ,dpour les caufes les plus légeres 3
Quellnllituteur ell plus digne d’enfei-
guet les arts libéraux; celui qui déchire
fes difciples , quand la mémoire leur
manque , ou quand leurs yeux ne lil’ent
point avec promptitude, ou celui qui
n’emploie pour les inl’truire 86 les diri-
et , que la voie des remontrances 8: de

à honte P Un Tribut] , ou un Centurion,
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lorl’qu’ils’font cruels ne font’qne des dia

ferteurs. ’Quels font enfin les êtres envers qui
nous recommandons la clémence? "Ell-
il julie de commander a l’homme avec
plus de rigueur 86 de dureté, qu’aux ani-
maux dépourvus de raifon P Un habile
écuyer n’eflarouche pas fou cheval par
des coups redoublés; il le’rendroit om-
brageux 85 rétif, (i de temps en temps il
ne lui faifoit fentir une main catell’ante.
Il en eli de même du chalTeur qui drell’e
de jeunes chiens 8c leur apprend à fuivre
la pille , ou qui, après les avoir drelTés ,
s’en (en pour relancer ou pourfuivre les
bêtes : il ne les menace pas fans celle 3 une
crainte fervile émorfileroit leur courage ,
éteindroit leur ardeur: mais il ne leur
laill’e pas non plus la liberté de courir les
champs &id’errer à lentigré. Joignez y
les bêtes de fomme les plus parell’eufes,
qui , quoique faites pour les outrages 86
les mauvais traitements , (ont quelque-
fois réduites , par l’excès de la cruauté, à

fecouer le joug.

fiât
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CHAPITRE XVII.
le n’ell point d’animal plus fujet a fe

, cabrer que l’homme; il n’en ell point
dont la conduite demande plus d’art,8c
les fautes plus d’indulgence. Quelle folie
de rougir de fe mettre en colere contre
les bêtes de fourme 8c les chiens , 8c de

r rendre plus dur pour l’homme le joug
de l’homme même! On traite les mala-
dies , fans colere : or les vices font des
maladies de l’ame , qui demandent un
traitement doux, 8c un Médecin fans
emportement. il n’y a qu’un ignorant
qui .défefpere , pour fe difpenfer de

uerrr.
C”e[i ainfi que doit fe conduire envers

les ames malades le Souverain chargé du
falut- général : qu’il ne défefpere pas a
trop tôt , qu’il ne fe hâte pas de déclarer
la maladie mortelle; qu’il lutte’contre
les vices 86 leur réfute; qu’il faffe honte
aux uns de leur maladie; qu’il amuïe" les
autres par des lénitifs: la guérifon en
fera plus rapide 8c plus sûre. Le Prince
doit non feulement Guérir , mais encore

. . .0 . , .ne pomt larder de Cicatrices fletnflantes.
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Il ne revient pas de gloire à un Prince ,
d’un châtiment cruel: qui doute de fa h
puill’ance ? Mais on le comble d’éloges, ’v ’

s’il met un frein à fes panions; s’il arra-

che beaucoup de viôtimes à la colere
des autres, 8: n’en immole aucune a la.

fienne. ’
CHAPITRE XVIII.

L A modération envers les efclaves elt
louable : l’on ne doit pas fe permettre
à leur égard tous les traitements qu’ils
font forcés de foufhir . mais ceux qu’au-
torifent la raifon 86 l’équité , qui prefcri-

ventla clémence envers les prifonniers
86 les malheureux , achetés même à prix
d’argent: à plus forte raifon que doit-
elle donc prefcrire envers des hommes
libres , bien nés , vertueux P c’el’t, fans

doute, de les traiter , non comme des
efclaves , mais comme des fujers qu’on

técede d’un degré , qu’on cit chargé de

défendre 85 non pas d’affervir. La liante

denos Princes eft un (t) afyle pour les
à

(r) L’abus de ce droit d’afyle fut porté très

loin fous le regne de Tibere. Les derniers des
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V efclaves. Quoique tout foit permis contre
les èfclaves , il elt pourtant des aérions
que le droit des gens interdit a un hom-
merrcontrc un autre homme. Car enfin ,’
votre efclave ell de la même nature que
vous. A qui Pollion n’étoit-il pas encore
plus odieux qu’à fes efclaves P ce barbare

miférables étoient en poffeflion d’infulter 8c de
diffamer impunément le plus honnête homme ,
pourvu qu’ils titillent une image de l’Empe-
rent. Couvert de ce bouclier, l’affranchi , l’ef-
clave même levant la main fur fou patron , fur
fou maître,fprenoit plaifir à le faire trembler. ’

lC. Cellius , mple Sénateur , dénonça cet abus
étrange. a: Les Princes , dit. il , font comme les
sa, Dieux; mais les Dieux n’cxaucent que de juf-
u tes prieres : 8c performe ne va chercher au Ca-
sa pirole , ni dans aucun de nos Temples, l’impu-
a: nité des crimes qu’il veut commettre; c’en
a: cit fait des loix : elles font anéanties , puil’que
a: dans le Forum , puifqu’à la porte du Sénat ,
en. Annia Rufilla, cette malheureufe qu’en Inf-
en, tice réglée , j’ai fait condamner pour crime
a: de faux , m’injurie 8c me menace , fans que je
npuiffe me pourvoir, parcequ’clle cil armée
sa d’une image de Céfar ce. Ces plaintes publ’-
ques contre un défordre dont on avoit gémi lot à
temps en fecret , produifircnt leur efret. On l t
un exemple , 8e l’accufée convaincue , fut cor.-

, duite en prifon. Vqu les Annales de Taur- ,
* liv.’ 3 , chap. 36. Cet Hiflorien ajoute au chr-

pitre’éo du même livre, que , dans les vzll s
grecques ou la licence de multiplier les afyles ,-

. . -A,........4.M.
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qui engrailfoit fes lamproies (2) de fang
humain , 86 qui pour la moindre offenfe
faifoit jetter fes efclaves dans un vivier . ’
rempli d’une efpece de ferpents. Monilre
digne de mille morts lfoit qu’il fît man-

ger fes efclaves aux lamprores , pour s’en
repaître enfuite; foit qu’il ne les élevât

que pour les nourrir de cette maniéré. Si
les maîtres cruels font montrés au doxgt

croiffoit de jour en jour , parcequ’elle étoit im-
punie , les Temples fervoient de réfuge aux ef-
claves révoltés , aux créanciers infolvables ,1 86
à toute forte de malfaiteurs. Crebnfccbat em’m
Greens par urées licentia arque impuniras 1215111

flatuendi : compleéanzur Templa peflïmz’s jèrvizio.
ram : e0dcm fillafia’io 064mm adverfz.m credirores,
filpefîigue capitalium criminum, riceptabamur.1.es
cfclaves avoient deux fortes de recours contre
l’injuftice de leurs maîtres , les Temples , les
Autels ou les Statues des Empereurs , 86 les inter- ’
ceffeurs qui lollicitoienr pour eux. Perfonne ne ’
t’accufe, dit Chrémês à un efclave , 8c tu n’as

que faire de chercher ni autel , ni intercclfcur
pour t01.

--Nemo accufat , Syre , te: nec tu aram cibi , p
Neque precatorem panaris. ’

TxREN’r. Heàutontimorum. 5162;; , fieu. 2 , ver]: 2.7. ,43.

Voyer le Commentaire de Taubman fur Plan-
te , Moflellar. 46?. y , fait. 1 ,Vvers 45 ,- 8c Julie-
Lipfe , ex C1nj.in Tacit. Annal. lib. 3 , litt F.

(a) Voyeî ci delfus le Traité de la Colere,
lie. 3, chap. 4o,pag. 300, note ra.

Par

l

l
kgm»- ---.x. a! -
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par tonnela ville , les méchants Princes ..
d’on: les injuliices ont plus d’étendue,
font encore plus décriés, 8: la haine qu’on

’ leurpoirte fe tranfmet de fiecles en fiecles.

Eh! ne vaudroit-il pas mieux ne peint
naître, que d’être compté parmi ceux

a ’ui’ne font nés que pour le malheur
de la fociété.

CHAPITRE’XIX.

ON ne peut rien imaginer qui faffe
plus d’honneur à un Souverain , que la
clémence , quels que foient d’ailleurs fes
titres 8: l’es droits. Elle a d’autant plus
d’éclat 8c de grandeur , qu’elle fe montre

accompagnée d’un pouvoir plus illimité:
toute puill’ance nuifible e01 contraire
aux loix de la Nature. C’ell la Nature
qui inventa la Royauté : témoin certai-
nes fociétés d’animaux , 8C en particulier
celle des abeilles ,dont le Roi el’t logé
au milieu de la ruche’dans un alvéole
plustgrand 8: plus sûr; de plus , il cil:
exempt de travail, 8: prépofé aux tra-
vaux de fes fujets: à fa mort tout l’efl’aim

fediflipe: on n’en fouffre jamais plus
’ .1 d’un, 8c le plus courageux obtient la pré-g

Tome IV. S-
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férence. Ajoutez quela forme dquoi eût.
remarquable , ô: différente de celle des
autres abeilles , ’foit pour la greffeur ,«
fuit pour l’éclat des couleurs : c’el’t fur-5’

tout cette derniere qualité qui le dilliny
ne. Les, abeilles font coleres , elles ont;

l’humeur très martiale, eu, égard à leur.
foible corps , 5C lainent leur aiguillon,
dans la blelTure qu’elles font. Mais leur
Roi n’a pasd’aiguillon :’ la Nature n’a.

pas voulu qu’il fût cruel, qu’il exerçât
une vengeance qui eût coûté trop cher :

I elle l’a privé d’armes, ô: n’a pas lamé

d’infltument à la colere. A
C’el’t un grand exemple pour les Prin»

ces puillànts. En etïet , la Nature le mon-
tre dans les moindres détails ; les plus,
chétifs objets tournillent à l’homme de
grandes leçons. Rougillons de ne pas
fuivre les exemples d’un vil infeé’ce. La
modération cit d’autant plus néceflaire à
l’homme , que fes excès font plus dan-
gereux. Plûtâ Dieu que la Nature eût
impofé la même loi aux mortels; que
leur colere. fe perdît avec leurs armesa
qu’ils ne pomment qu’un feul coup , 8C

ne pulleur exercer leur fureur ar le mi?
nillere des autres! la colere elallÎeroit
aifément ,.fi elle étoit obligée de fe (a.
tisfaire elle-même , 66 fi l’exercice de [es
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dilue? nialgléilfes tellburces , elle n’ob-
tient pas plus’de sûreté : il n’el’c pas polî-

blé’qu’on nelcraigne ,! à proportion qu’on

le faitîcraindre’.iUn Tyran obferve tous
les bras; dans-leitemps où l’on ne fonge
pasrâ lui, il le croit en bute aux traits 5
nul inllant de fa vie n’ef’t exempt de ter.
reurs. Peut-on fe réfoudre à mener: une
pareille [vie , quand il ell pollible , fans
faire de mal , 86 par-là fans en craindre ,
d’exercerlune autorité falutaire au mi-
lieu de ’l’allégrell’e générale P Ne croyez

pas qu’il y ait de sûreté pour un Roi
qui n’en laine appel-fonne; C’el’r au prix

de la fécurité publique, qu’il doit acheter
la Henné. Il n’eût pas, nécellaire d’élever

de hautesltours , defôrrifier des collines
efcarpées l, de couper les flancs des mon-r
tagnes, de’rsy’environner de plufieurs en-

ceintes de murailles : la clémence n’a
pas befo-in de remparts pour afl’uœr la
vie des Rois; la feule forterelle inexpu-
gnable ell: l’amourdes peuples. Quoi de
plus doux que de vivre au milieu des
vœux publics , 8c des vœux qui ne font
point diétés par la crainte de la délation l
que d’exciter , au moindre foupçon de
maladie, non l’efpérance , maisla crains
re! que d’être environné de fujets du”.

S ij
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pofés â donner ce qu’ils ont de plus pré-3’

creux pour racheter la vie de leur Chef,
86 qui regardent commeperfonnelsal-es

V biens Sc les maux qui lurarrirent-P Par
ces témoignages éclatants de fa bonté, il.
fait connoître que laRépubliquezn’elr
pas à lui , mais qu’il Cil: à la République;
Qui oferoit luidreller des pieges P’Quii’ne
voudroit’détourner même les coups du
fort de la tête d’un Prince fous l’empire

du uel la juûice, la paix ,la pudeur ,
la ilécurité , le mérite font en honneur;
par les foins duquel l’Etat enrichi nage
dans l’abondance de tous les biens ?Tous
les fujers contem lent leur "Souverain
avec la même vénération qu’ils auroient

pour les Dieux , s’ils le montroient aux
mortels. N’elt-ce pas en effet tenir le
premier rang après eux, que d’agir con--
formément à leur nature; d’être , coma
me eux , bienfaifant , libéral 8: trillant
pour le bonheur des hommes Plôoilâjla
perfeérion àlaquelle il faut afpirer 5 vorlâ
le modele qu’il faut fe propofer: n’être
le plus grand , que pour être le plus ver:

tueux.

m
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Un Prince punit pour le venger, ou
pourvenger les autres. Commençons par
a vengeance qui lui ell: perfonnelle : elle

ell: plus difficile à modérer , quand le refo-
fentiment l’excite , que lorfque l’exem-
plelarrend iiécefïaire. Il en. inutile de
prévenir ici les Princes de ne. pas croire
égérement , de difcuter la vérité ,. de pen-

cher en faveur de l’innocence , de fon-
fer que le Juge cil aulli inrérellé dans
’aflaire , que l’accufé: ces préceptes [ont

du, renformie la jul’tice , plutôt que de la.
clémence. Nous exhortons donc le Sou-I
vêlai-n , quand l’offenfe ail inanifel’ce , à!

contenir-fa colete,,’à remettre le châti-
ment , s’il le peut fans rs’expofer , linon
à lemodérer, à fe montrer plus facile

p à fléchitpour fes propres injures que
’pourqvcelles des autres. ’Comme il n’y à

pas de libéralité à donner le bien d’au;-
trui’, jmaisnâ le (dépouillera de ce qu’on a
transfélîéâ; un autre :4 de même fie n’apÀ

pellefpas clément celui qui pardonne les
affenés-faites aux antres 5 mais celui qui
flânera-des aiguillons intérieurs, ne

S iij
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fe porte pas à la vengeance; qui trouve
de la grandettr’d’ame a” pardonïiéif’fàiï

faire de la puill’ance, se qui regarde com-
me le plus beau des Ëfp’eôhâtcles, ’celui

d’un Prince impunément oflenfé.

CHAPITRE XXI.
LA vengeance produit ordinairement
deux avantages: elle procure à l’O’Œeiifé

une confolation paliagere , ou la fécurité
pour l’avenir. Mais le fort d’un Roi «en:
trop brillant, pour qu’il air befoin» de,
confolation , 86 les forces trop évidentes ,
pour en établir l’opinion fur le malheur
des autres. Je ne parle- que dans le cas
ou il en offenfé par-un inférieur a :I les?
s’il voit à fesr’ pieds des hommes i, autres:

fois (es égaux.,-il ell: allez vengé. 7 Un”
efclave , un ferpent , une fleChe , peuvent
priver un Roi de la vie; mais pour’la
donner, il! faut Être; ’fupérieurfà celui?

qu’c’m’fauve. q p 4 - v .
UnPrince,maîtredeadonnerfèfu d’ôter"

la vie, doit donc’iife’r noblement du plus
beau droit des Dieux; fu’rvktoureâ’l’égardl

des hommes qu il fait avoî-LP-GCCup’é le

même rang que lui. Quand leur fuir eût;

, .t

, A ’ IAC
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dans [es mains, fa’vengeance ou corne
.plete , il a-infiigé le véritable fupplice:
on a perdu la vie, lofqu’on el’c obligé de

la recevoir. Un Prince , tombé du faire
de la gloire aux pieds de fou ennemi ,
qui ne tient que de fa clémence le trône
la vie, ne irefpire plus que pour l’a.
gloire de fou bienfaiteur, 8c contribue
davantage à fa réputation en vivant, que
fi on l’eût effacé du nombre des humains.

’ll donne continuellement en fpeâacle la.
vertu de [on vainqueur : conduit en
triomphe ,.il n’eût fait que palier. Mais
fi l’on peut avec sûreté lui reliituer fes
États, (Sc le remettre fur le trône d’où il
étoit tombé; c’ell un grand furcroît de

gloire pour le conquérant , qui, dans la
défaite d’un Roi , n’a eu que cette gloire

en vue : c’el’t triompher de la victoire
même , &i’témoigner qu’on n’a rien trou-

vé chez les vaincus , qui fût digne du

vainqueur. VQuant aux fujets , aux inconnus , aux
foibles , il faut les traiter avec d’autant
plus (le-douceur , qu’il y a moins de mé-
rite a les avoir tertaflés. Faites vous un
plaifir de pardonner aux uns 5 dédaignez
de vous venger des autres 5 retenez votre
bras , comme à la rencontre d’un animal
méprifable qu’on ne pourroit écrafer fans

S iv t
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fe falir z à l’égard-de ceux qu’on veut
fauver , ou qu’on cil forcé de punir à la
vue de toure la fociété , il faut failirl’oc-
cafion de montrer une Clémence qui doit
être connue.

CHAPITRE XXII.
Passons aux injures dont d’autres font
les objets. La loi , en les puniH’ant ,
sert pro-pofé trois buts, auxquels le Souv
verain doit tendre pareilleinent5 c’ell ou
(le corriger le coupable, ou d’en impoo
Ier aux autres. par l’exemple delon châ-
timent , ou de rendre la fécurité aux ci-
toyens , en retranchant les méchants de
la fociété. Vous corrigerez plus Faciles
ment les coupables par des châtiments
plus doux z on obferve mieux fa con.-
duite, quand on y trouve encore quel-
que choie d’intaét: on n’épargne plus (on

honneur, lorfqu’il el’t totalement perdu;
c’elt une forte d’impunité ,5 que de ne
pas donner de prife à la punition.

Quant aux mœurs publiques, la moo
dération dans les châtiments el’t plus. pro-.

pre a les corrioer. La multitude des cou.»

o .pables accoutume. à le deven71r5la. fié?
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nitrure ef’t moins fenfible, quand elle cit.
plus commune : la l’évérité même perd

fou principal avantage; fa continuité la
rend moins impofante. Un Prince réullit:
mieux agrétablir les mœurs 8c à réprimer
les vices, avec de la patience , en paroif-
faut , non pas ap rouvet les dé’fordres ,
mais fe porter ma gré luiàâ les mir. La.
clémence du. Souverain rend es fautes
plus honteuf’es; 8c la punition paroit bien
plus grave, quand elle efl: infligée par
unJuge porté à, la douceur.

CHAPITRE XXIIL
DU. tr. 1: a u a s les fautes qu’on punit
fouvent, font foutirent commifes. Votre
pere a fait coudre dans le fac plus de

arricides ,, qu’on n? en avoit. vu dans tous:
l’es fieclesprécédents. Les enfantsavoientz

moi-ns. de hardiel’fe pour commettre le
plus rand, des crimes ,A tant qu’il ne fut
pas éfendu par la loi. Les premiers Lé-
gislareurs, éclairés (r) par la prudence

j, (r). Sé’neque eff ici d’un avisdîamé’tral’ement

op Vol’é à celui de Cicéron; mais les rairons fuir
kI’ËLudles-il le fonde, [but plus fpécieut’es que

’lW
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8c par une étude réfléchie du» cœu’tïiittü

main , aimérentmieuxïomettre ce’criiii’efl
comme incroyable, &[co’mme excé’dent’

les limites de l’audace ordinaire’,rquer de
rriontrer qu’il pouvoit [e commettre , par

folides. Mon déficin n’cfi pas de m’engager dans’î

une difcuflion qui m’écarteroit trop du but ne
je me luis "propolé dans ces notes: joncerai en?
lement quelques réflexions qui pourront. ferv’ir,f
linon à réfoudre la queiiion , du moins-à l’éclair-

cit. ’ , ’Selon Cicéron , les Légiflateuts Romains , flip;
pofanr qu’il n’y avoit rien de l’aint quel’imj
pudence ne fût capable de violer ,’ ni aucun ex-
cès auquel la méchanceté humaine ne pût le pota
ter , ont montré plus de (agrile 36 de prudence ,
en fail’ant une loi contre les parricides, que So-
lon qui ne voulut rien fiatucr contre un crime
que perfonne n’avoir encore commis *, afin. que
fes loix paradent plutôt des averti’ll’ements que

des défeiifcs. ,Sapienter fecifie dicitut, cum de conihil l’amie-g
rit, quod antea commifTum non crat, ne montant
prohibere , quàm admoncre videretur. ’Qu’antôl
majores noliti fapient-ius P’qui cam intelligetent’,T

nihil effet tam afanétum , quod nonaliquando
violaret audacia, flipplicium in parricidas fin-Ë
galate excogitaverunt , ut quos natura ipfa re-
tinere in officie non potuiflcr, ii magnitudine
pœnæ maleficiol’ummoverentur. afat. pro Roi’cio

Amerin. Cap. a; , edir. Grævii.. p
Cicéron a raifon; 8c quoi qu’en puifl’e dire

Séncque, le principe d’où les Romains l’ont par-
tis , cl’t plus vrai, plus utile plus p’liilol’ophi:
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le fupplice’ qu’ils décernoient contre lui:

suai les parricides ne commencerenr:
qu’avec la loi; ce fut le châtiment qui
enfeigna le crime. C’en efl fait de la
piété filiale , depuis que nous avons vu

que, 8c montre fur-tout une connoilfance beau-
coup plus profonde de la nature humaine. En
effet , il y a bien plus d’inconvénients pour un
Légiflateur a fuppofer les hommes bons, qu’à les

fuppofer méchants. Ia Le premier de ces fyflêmes eli une de ces abf-
rraé’tions de Logique , qui ne conduifent jamais
qu’à des réfultats faux 8c contraires à l’expérien-

ce. Dans toute efpece de Science , l’art de voir
en grand n’eff que l’art de généraliïer fes idées,

8C cet art cit fur-tout nécell’aire en politiqueëc
en morale. Pour rendre les hommes meilleurs ,
ileaut’les voir tels qu’ils (ont , 8c non au tra-
vers d’une foule de petites pallions 8c de préjugés
qui changent de mille façons différentes la na-
ture des objets , à qui inclinent le jugement
fans qu’on s’en apperçoive; il faut connoitre 85
pouvoir déterminer avec précifion l’effet néccf-

faire des chocs St (les frottements dans une ma-
chine auiii compliquée que la fociété. Tous ces
petits faits particuliers , dont on tire des confé-
quences générales, l’ont une fource féconde d’er-

reurs 8c d’illufions. Ils ne prouvent rien z unbon
efprit n’y a aucun égard : il les écarte , comme
on néglige quelquefois en Géométrie des frac’tions

qui ne font pas affez confidérables pour entrer en
calcul , 8: pour faire une différence l’enfible dans
le réfultat. Combien de crimes nuifibles à la (0--
ciété [ont reliés 8c relient tous les jours impunis,
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plus delacs que de croix. Dans les pays
ou les. punitions. font, rares ,,il fe forme
une confpiration en faveur de l’inno:
cence ,. on y eli attaché comme à-un trés-
for publicïQu’un. Etarfe croie vertueux,

ou le [Ont arbitrairement, (ce qui eff un mal
prchue aufli grand) parceque. les Légiflateurs
ont ignOré tout ce que peuventles hommes réuv
nis en corps. politique, 8C de combiende modi-
fications différentes la tête humaine cil: fquCPtlr
blé. Il. cit bien-difficile de calomnier la nature
humaine :- un Lél ifiateur éclairé doit donc , aur
tant qu’il cit pollible , prévoir tous, lescas , ima-
giner toutes les diiférentes fortes de délits , 8c (e
bien perfùadèr, avant d’écrire une. feule ligne
de fou code , qu’il n’y a aucune bonne ni.mau.-
vaife aéiion. qui ne doive ce commettre. à la lon-
gue : il en cit comme de toutes les chances heu-
rcufes Sc malheureuf’cs que la férie des fieclcs.
doit nécelfairement amener. Siles loix des diffé-
rents Peuples font fiimparfaites; fi leur Iurifprua
dence eli fi’contentieufe , 8c fiiony. trouve tant
de queflions , du nombre de celles que Monta-
gne appelle fi plaifamment, Queflions pourl’ab
mi ; c’elt" que leurs Légiflateurs ont tous raifonv
né comme Solon qui , lorfqu’on lui demanda;
pourquoi il n’avoir décernéçaucune peine contre
celui qui tueroit [on pere , répondit qu’il n’a..-
voit pas cru que perfdnne pût le fouiller jamais.
d’un crime aulii atroce. I: cam interrogaretur,
car nullum fipplicium- corgfiituijïe; in eum qui p41
rentem necafllet , rapondit; je id neminem [afin-
mm parafe. apud Ciceron loc.fi1p.laud. Quand.
on voit ainfi La nature humaine en béera-on me:
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il le fera. On en plus, irrité contre ceux
-. ”*i..ïs”é’cartent de-la vertu, de la fruga-

lité fi, quand ils [ont en petit nombre :.
croyez-1mm, il cit dangereux de montrer
à un État, qu’il renferme plus de me:
Chants qu’il ne penfoin.

w.-

ritc de vivre fous de bonnes l’oi’x , mais on n’eff

pas capable d’en infiituerde telles :.on peut être
un honnête homme, 8c même un citoyen verd-
tueux, mais on efl: néceffaitement un mauvais
Légiflateur, Car oui note la force 8c les effets
variés à l’infini. des eux principaux relibrts de
la machine humaine , l’intérêtëc les pallions.



                                                                     

O N propofa jadis dans le Sénat de dif-
tivuguer par l’habillement (r) les efclaves,

(a) Si, du temps de Séneque,’ il y avoitlà
cet égard quelque d-iflérence , elle étoit plutôt
dfufage que de droit.- Chacun s’habilloi’t alors
à Rome félon (on goût, (a commodité , (a dé-
licatelÎe 84 l’état de fa fortune. On jouiflbit en
ce point de la plus grande liberté 5 8c quoique la.
toge fût encore le vêtement ordinaire d’un petit
nombre de citoyens , ils mettoient quelquefois
par-cleflus cette robe , foit pour la conterver ,
fait pour le garantir du froid , des habits de
laine fort épais , mal teints 8c mal tillas.

- Pingucs aliquando lacemas ,
Munimcnta togæ , duri , craflique coloris ,
Ir malè perculTas tcxr’oris peâine galli

Accipimus. ”
IUVEN. Satyr. 9 , verfl 28 êfiiç.

Du temps d’Augul’re, on pouvoit même aller
dans les allemblées du Peuple en habit de deuil,
car Suétone nous apprend à ce fujet que ce Prince
qui étoit attaché à l’ancien habillement romain,
8c qui voulut en ramener l’ufage, ayant vu un
jour dans une de ces aflèmblécs, un grand nom-o
bre de perlbnnes vêtues de noir , en témoigna;
hautement (on indignation , 8c chargea depuis
ce temps les Ediles de veiller ace que païenne



                                                                     

Mur-ï. w i7 il

Env: I. CHAR XXIV. 43.-;
des hommes libres; mais. bientôt on
Ëhti’t’ieïdàn’ger de mettre-nos efclaves

A émergeas de nous compter. On court’
l’e’sïmêmes’rifqnes en ne pardonnant à

perlonne ; c’eli faire fentir la prépondép
rance de la partie corrompue de l’Etat.
Le ’grand’ nombre des fupplices fait am;

p L

ne parût-dans le cirque ou dans la place publique
avec aucun vêtement ar-deflus fa robe.

Etiainï habitum Ve ritumq’ue priflinum redu-
cerefiuduit. Ac visât quondam pro concionc pul-
latorum turbâ ,. indignabundus 8c clamitaus: en

ait :. l I 4Romano; remm dominos genteque togaram!

Negbrium Ædilibus (ledit ne quem poli bac pa-
terenrur in foro circove, nih pofitis lacernis,
togatum confifiere. in Augufl. cap. 4o.

Cc paillage prouve que, fous le regne de cet
Empereur , l’ufage de la toge commencoit déjà
à tomber en défuétude. Avant cette époque , il
s’étoît même fait à cet égard un changement re-

marquable dans les. mœurs des Romains ,i car
Appien obferve’ ne , du temps des guerres ci’-I
viilesl de Céfar &ge Pompée,’ tous les rangs 8c les
conditionsétoient mêlés : les étrangers s’étoient

incorporés parmi le Peuple »: les affranchis jouif-
[oient des mêmes droits que les citoyens: les ef-
claves étoient vêtus comme leurs maîtres. Ex.-
cepté le laticlave qui étoit l’habit des Sénateurs ,
ils portoient abfolument les mêmes habillements.
. Nainurbana’multitudojam mima cit émnige-

niè’q’eîftelîiszfôt liberti’ni æquo jure degun: cum

amis civibüs,’ 8c fermis calta codent utitur 9m84
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tant de déshonneur à un Prince, que ce";
lui des funérailles en. fait à un Médeëi,
du. Les ordres. les plus, doux font les:
mieux obéis; l’efprit humain elt natu-I
tellement indocile, la défenfe’ elt pour
lui un, aiguillon. ail. aime mieux. fuivre ,.
que d’être. entraîné de. force 5 il reliemblç

a. un courlier fier 86 généreux, il ell d’au-

tantplus docile qu’on le mene plus clou?
cernent: l’innocence volontaire fuit la.
clémence,de fou propre mouvement :..l’.E«

dominas , exceptaque (enatoria vefiet cætera.-
" rum ufus cil: promiféuus. APPIAN. de 13mn al

viliô. lib. 2. , P33: 82.0 , edit. cit. ubifizp.
, Le défordre dont Appien fe. plaint dans ce paf-À-

fage , ayant commencé vers le temps de ladic-l
rature de Céfar , Sr par conféquent un peu avant-
le renne d’Augulie., il cil: évident que le paillage
de SÉneque ne doit s’entendre que des regnes qui.
fuivirent celui.d’0&av.e : car. , pendantctout le.
temps que la.Re’publique fiibfifta , les citoyens
Romains avoient feuls le droit de porter la toge z.
c’efl même par-là qu’ils. étoient, diflingue’s des

étrangers 8c des délaves. Mais , lorique Rome.
eut perdu faliberté’, la toge cell’atd’être comme.
auparavant ,, d’un ufage généralëccommun; il.
n’y eut prefque plus que lesclients , cÎeftLà-dire.
la plusvile partie deala nation, qui laportalfent;
8: ce qui cit remarquable , c’eli que les tentatives,
réitérées 8c fucceffives de plufieurs Empereurs ,.
pour. remettre en vigueur l’ancienne coutume de;
s’habiller , furent toutes infrué’rueufes , &fn’eu-.

mrqu’unclfct.très pallaggr; lesnouveaux Magie



                                                                     

.sz.1«. on". XXIV. 4s;
rat s’accoutume à re arder la vertu com-u

défirable peut el smême. On avanée
donc plus par cette voie ï la cruauté efl:
une difpofition contraire à la nature ha.
maine , à peu conforme à la douceur qui

tuteurait la bale. .Aimer à. voir du fangôc
des blefl’ ures , c’elt avoir la fureur d’une
bête féroce; c’elt le dépouiller de l’hom-

me , pour fe transformer en un animal
fauvage.

prévalurent ,’ 8; celui délia toge devint de jour
en jour moins commun 5 exceptéparmi les clients;
comme je l’ai dît ci-deflus; c’eflàcette feule
époque que l’on voit difparoî’tre toute efpece de
(inférence entre l’habillement des efclaves 8c ce-
lui des hommes libres. Ferrarius qui a publié un
Traité fort l’avant fur les habits des Romains , a
fait la même obfervation, 8L fou autorité fur
cette matiereefi: d’un très grand poids.
’ Depofitis togis , diroit, nullum fuille inter

in enuos 8c fervos difcrimen. Sublato togarum
u u, fublata etiam omnino videtur différentia
in veliitu libero , ac fervili. Tunîca titrifque

’ commuais , utrique’penularti , lacernati, cucul-
lis induti.. . . . Illud igitur Raruendum, null’a
lege, autconfiirutione poli togas fervilem ha-
bitum à liberali difliné’tum , (cd ira more recep-

’tum , ut materîa 8c colore fermé viliores fervo-
rurn velles client : quod ramen neque ab omni-
bus fervatum , nec fatis unquam ingenuos dif-
tinxit. de re vefliariz, part. prim. lib. 3 , cap. 2.4,
pag. 158-260. edit. Patav. 1654., Confit que,
. aber Semefir. lib. a, cap. 10 ,k pag. 131., :1111.
Lugdun. x 5,8; æ

’ ââ
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CH,APITRE XXV.»
Je: te le demande; ô Alexandre gvtquelle
différence y avoit-il entre expofer Lyfn

,maque à un lion , ou le déchirerde" tes
propres dents Pfa gueule étoit ta bouche,
fa férocité étoit la tienne. Tu aurois
voulu 5 fans doutes, être armé de griffes ,
de mâchoires allez larges pour dévorer à
un homme. Je n’aurois pas exigé de toi ,
que ce Bras li fatal à tes amis les plus

i chers , eût été fecourable à perfonne;
que cette aine féroce, le fléau des na- à
tions , fe fût ralfafiée fans meurtre 86
fans effulion de fang z fautois appellé
clémence en roi , de choifir pour tes amis

un bourreau. t I"voilà ce que la cruauté a de plus abo-
minable; elle franchit d’abord les bornes
de l’ufage , puis celles de-l’humaniré z

elle recherche de nouveaux fupplices;
elle appelle l’indul’trie à fou .fecours;
elle imagine des inliruments pour varier
86 prolonger la douleur; le fpeéizacle des
tortures cil: pour elle une jouillance. Cette
horrible maladie de l’aine cil parvenue

saur comble de la démence , quand la

.



                                                                     

Lame]: Galerie; XXVÎ. 21.1.7
cruauté: s’en rune fois: îconvertie en plaie?
flirt, ÎqUand la deliruétion de l’homme élit

devenue-mn. amufement. Un vmonlire
ainfi difpofe’ el’t exPofé’ à la ruine, à la.

haine grau poifon , au fer g il n’a pas moins
rie-périls à redouter: qu’il en fait crain-
cire aux autres. Tantôt il elien bute â des
embuches ordinaires , tantôt la confier-
na’tion’publique creufe un abîme autour

de luiVUne tyrannie modérée , qui le
borne à des. injuliices particulieres , ne
fouleve pas des villes entieres 3 mais,
quantiles ravages s’étendent , quand toué
tels lestâtes font menacées , les traits par-
tent déroutes parts. De petits ferpents’
ne. font pas ’apperçus , on ne les cherche

as: li" c’eli un ferpent fm’t alu-demis de r
i; taille ordinaire 5’ ’fi’c’elt un .monl’tre

qui-emploifonhe les fontaines où- il s’a-
breuve ,jd’ont’le fouille brûle ôt dèlieche

tous les’lieux qu’il parcourt; alors on.
emploie ’cb’ntre lui les machines de’guero

re. Les maux léoers peuvent faire illu-
Ifionif, &fe dérober l’attention; quand
ils font entâmes ,.on’ s’attire contr’eux.

Un fèul malacie ne répand pas le trouble
falideni’éure g mais lorique , par des
mais fréquentes, la pelle s’eft déclarée ,
l’alarme Gina; générale ,Io-n fait , on le fou-i

l’eve contre les Dieux mêmes. La Ham-g

a nurgera; 7353; î", i



                                                                     

1,18 Dz. r. A .CJ. irienne il
me fe montre-pelle’dans une feule mais
fou 5 ceux qui l’habitenr 85 les voifins’
apportent de l’eau poutl’éteindrezmais
quand l’incendie s’étend ,. quandàil a défia

déVOré plulieuts édifices , on n’arrête fes
prplgrès qu’aux dépens d’une partie clé-la

V1 e. . ’ i

l .1 .-w.

CHAPITRE XXVI.
LA cruauté des particuliers a trouvé
quelquefois des vengeurs , dans des ef-
claves mêmes , malgré le péril affuré de

la croix. Celle des Souverains , devenus
Tyrans , a excité le relientiment des Na-
tions 85 des Peuples qui fe voyoient op-
primés ou menacés. On a vu les (un.
lites du Tyran fe foulever contre lui, 86
exercer fur fa perfmme la perfitdie,l’im-i
piété , la férocité, tous les crimes , en

un mot, dont il leur avoit donné des
leçons. Que peut-on attendre de gens

1 ’ A f ï r I . :qu on afor-meme formes ala fceleratelfe?
La méchanceté ne demeureipas long-3
temps formule”, le crime nve’refte pas
dans les bornes qu’on lui prefcrit.’ Mais

fuppofons que la cruauté jouille de la
sûreté; quel régné quele lien 2 c’el’tle



                                                                     

Env. LAICHA’p. XXVI; 4259
fpeâacle dïuneaville’ prif’e d’affaut; on

» y11103518 une vconfiernation générale : la

trifielfe, les alarmes , la confufion re-
gnenten tous lieux 3 on craint jufqu’aux
plaifirs. Nulle fécuti-té , ni dans les fef-
tins, où l’ivrelle même cil obligée d’obv

fauveries difcours, ni dans les fpeétaé
des (tu ) ,r qui fournillent matiere aux

(x) Ceci a rapport à un mot atroce de Cali-
gula qui , furieux de voir leîPeuple d’un avis-
Contraire au fieu dans une ’repréfentation théâ-
trale , s’écria: Plzî’t au Ciel que le Peupl: Romain
n’eûtqu’unc tête l’I’nfenfus ’bæ faventi adverstis

Radium funin , exclama ’ : Utinam Populus
Renault: mmm parvint): [mécru .’ SUETON. in C a-
figula’, cap. 30. Sous Domitien , il n’étoit pas
même permis de préférer’un gladiateur à un au-
tre. Un pere de famille avoit dit au fpeé’taclev
qu’un Thrace valoit bien un Mirmillon , mais
nevaloit pas-un Rétinite; il fut traîné dans l’a-
rène 8c obligé de combattre contre des chiens ,
avec un écriteau fur le dos , ou on lifoit : Gla-
diateur impie dans fis difiours. Patremfamilias ,
quod Thracem Mirmilloni parem , Retiario im-
parem dixerat, detraâumè f eâaculis in are-
nam, canibus objecit , cum oc tirulo: Impiè
loculus parmularius, Id. in Domitian. ca . to.

Pline le J tune dit que ce Tyran infcnê ramar-
fait dans le cirque de quoi imputer des crimes de
leze-Majefié: il s’imaginoit qu’on lui manquoit
de refpeé’t , li on n’avoir pas de vénération pour

de vils athlétes 5 8c que parler contre eux , c’é-
toit blafphémer contre lui , 8c commettre un fa-
crilege. Damas ille . . . . qui criminaMajeflati;
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avec. DE. .LArÇ ami nenni,
acculat-ions Sc auqu-p’plices... Malgré. lient?

ces de la dépenfe , la fomptuofité ride;
l’appareil, la célébrité des Artilles ,quels
plaifirs que des jeux qu’on célébré dans

une prifon l Quel malheur,grands Dieux!
de» tuer , de mafiacr’er , de feeomplaire
au bruit des chaînes , (le-faire tomberzlesa
têtes des citoyen-s , d’arrofer- fou chemin.
avec des flots de fan-g, d’effrayer par fa,
préfence , Stade mettre itout’enfuit-e l Ne

feroit«ce pas là la vie des limnée
ours, s’ils régnoient; des ferpentspigôc des

animaux les. plu uilibles ,- sÏils.avoient
l’empire fur non .’ Encore ce’s’animauxi,’

privés de raifon , que nous sanforisai:

in arena colligebat , ac fidejptci à». (rentamais, nifi
etiam Glu [idiomes gus vene"arerztur;fiôi m’aledicê

in illis , fait": divinitarem, fait"! numen violari
1..,,-ilnterpretabalur, Panegyric. cap. 33. v

Trajan réforma ce cruel abus du pouvoir fui
prême, 8c rendit aux Romains la liberté d’apla-
plaudir au théatre ceux qu’ils jugeoient dignes
de leur fuffrage. On ne fit plus, comme fous
Domitien , un crime à un citoyen d’avoir pris
en averfion un Gladiateur. Aucun des fpeé’tareurs
ne fut donné lui-même en fpeéiacle , 8C n’expia
par de cruels fupplices des plailirs funeftes.

Iàm uàm libera fpeé’tantium fiu-dia, quant
feeurus avor l Nemini impietass’, ut folebat, ob- a
jeé’ta , quod odiKet Gladiatorem, nemo fpeéiator
l’peétaculum factus , miferas voluptates banco 86
iguibus expiavit. 1d. ibid.
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4:1

a
;

à
,

féfiOÊitéf) ,refpefi’tentils les bêtes de l’eur-

efpece ;Ï la re-lÎemblance- elt une fauve-
garde parmi les moulues des forêts. La
tagada Tyran méconnoît même les-liens 5
du fang; étrangers , ou pareurs ,,,,rr9u;:à
devient égal à les yeux , pourvu que ,
par le meurtre des individus , il s’exerce
au marrade des nations. Réduire en cer].
cires des édifices , faire palier la charrue
fur des villesvanciennes , font pour lui
des marques devpuifTance ; n’immoler
qu’une ou deux viérimes , lui paroit peu
digne de la majel’téü’un Monarque: 85
s’il n’égorge à [a fois un troupeau de
malheureux , il croir’que fa cruauré n’ell

lus libre. Hélas l il ignore le bonheur
inefiimable de fauver une foule de mal-
heureux , de les ’rappeller de la mort à
la vie, de mériter par fa clémence la
couronne civique. Ehî quel ornement
plus beau, plus digne d’un Prince , qu’une
couronne méritée (z) parla confervation
des citoyens P combien elle»l’emporte fur
les armes arrachées aux ennemis vaincus,
fur les chars enfanglantés des barbares ,

(z) Vqu fur ce pariage la note de Julie.
Iipfe; Dion Camus, Hijfor. Roman. lib. 33 ,
c. 16, ad nan. 72.75 8c Pline , Nul. Hifi. lib. u» ,
433113.

. cuva aux
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432. D a L A CLÉ MENCEÆ
fur les dépouilles obtenues à la guerre !»»

Sauver tout un peuple annonce une puif- ;
fance divine: faire périr indil’cinétemenr
une multitude , c’eft celle d’un incen-
dieou d’un édifice qui s’écroule.

&efi’kfnm

.. xi r. l, seÊxr à: «à 2?
si

È
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«qui, a" u! 8:53: a :9 :æl
r irlfl. r. - 2’, r î .

ü lV R E II.cueillifijld :l’ui- i à l i t. I ’ .y

v CHAPITRE PREMIER.
l v ’CE qui m’a déterminé à écrire fur la
clémence , ô Néron , c’efl un mot forti

p deivo’tre bouche ,1 que je n’ai point en-
tendu, nit-apporté à d’autres , fans admi-
ration :’mot vraiment noble , diâé par
la douceur. 8: la grandeur d’arme , que
vous n’avez point étudié a loifir , ni tra-
vaillé pour flatter les oreilles du public,
mais qui vous cil échappé furle-cham ,
Bi nous a montré votre bonté naturelle
aux aprifes avec les Fonëtions indifpen-
fables de votre adminil’tration. Burrhus ,
votre Préfet , homme de mérite , dont
vous connoilliez les’vertus mieux que
performe , après. avoir jugé deux (1) vo-
feurs, vous prioit d’écrire les noms des
coupables, 8c le motif de leur(z) conu

. b l(154 oye( , fur ce paillage , la note de Julie.

Litre ., . (2.) Selon la Jurifprudence criminelle des Roc
mains a lÎEmpereur ratifioit , annnlloi’t ou mo-
difioit de fa propre main la [carence que le Juge

Tome 1K. T

r?4
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damnation ; a rès plufieurs délais de vo-
tre part , il in 1&9. pour v0us déterminer.
Il vous préfentoit à regret une fentencey,
quevous prîtes à regret , en vous. écriant:
Queje voudrois ne jàvoirpoim écrire .’ Pa-
role bien digne d’être entendue de tou-
tes les nations foumifes âl’Empire Ro- A
main, 85 des peuples voifiiis , dont la
liberté sa mal affermie , 8: de ceux dont
es forces 8.: le courage s’élever): contre

la nôtre l Paroledigne d’être répétée dans

l’allèmblée générale du genre humain ,

ë: de fervir de formule au ferment des
Princes 85 des.Monarques l. Parole digne
de l’innocence primitive des mortels,

avoit déja prononcée contre le coupable , avant
de la lui faire figner : 8L il fiipuloit le motifpout
lequel il le condamnoit. Ammien Marcellin con-
firme cctancien ufage, en parlantde Valentinien.
a) Ce Prince , dit-il , aimort tant à faire du mal 86
a: à voir couler le fang , que de tous les coupa.
sa blés dont on lui avort préfeuté la fentence à
a) ligner , il n’avoir jamais fauvé la vie à aucun,
a) ni adouci (a peine , quoique des Princes d’ail-
» leurs très cruels, enflent quelquefois fait grau:
a: à des criminels a. Et ira cm: efizfior ad nacra-
dum, ut 211111sz aliguandor damnatmum cap’iris
crêperez morte SUBSCRIPTIÔNIS ELOGIO LENI ,
cam id etiam Principes interdùsn feeere fæwfiîmz’.
AMMIAN. MARCELLIN. Hàflæ lib ’ 3., cap. 8 ,
pag. 466 , ex edit. Gronovii , Luga’un. Batav.
1693 5 confer quæ Lipfius ad Il. lac.
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il ont qui va renaître l’âge d’or. Aujonré
d’liuiitous’ les cœurs! vont s’accorder dans

la. pratique de la vertu : on verra difpa-
reître le defir du bien d’autrui, fource
de tous les maux :flla piété , la droiture ,
la bonne Foi , la modération vont fe re-
lever :taprès les abus d’un trop long re-
gne’ , les vices vont enfin faire place à
un liecle d’innocenceôc de bonheur.

v

CHAPITREIL
Ci: bonheur , ô Céfar , nous pouvons
en grande partie l’efpérer avec affurance.
La dormeur de vorre ame le communia
quera peu âcpeu à toutes les parties de
cet Empire 3 vos fujets (e formeront tous
fur votre modele. La fauté vient de la
tête z tout le corps eli aétifêc vigoureux,
ou foible 8c languiflant, fuivanr que l’a-
me fe porte bien ou mal. Les Citoyens ,

. les.ail’lies fe rendront dignes de Votre

;,. ac *

bonté; les bonnes mœurs renaîtront par
toute la terre, vos mains n’auront point

à punir. l ASoufrez que je m’arrête un moment fur
ce tableau, non pour flatter vos oreilles 5

Tu
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ce n’el’t pas ma’(i) coutume : j’aimerois

mieux les offenfer par la vérité , que de

(I) Ce paillage fui-liroit feul pourjuilifier Sé-
neque des accu arions aufli fanfics qu’injurieul’es ,
que d’obi’curs 8c vils Calomniateurs ont ofe’ ré-

pandre contre lui. Lorfqu’on fait réflexion que
fes Ouvrages fourmillent , prefque à chaque page,
les preuves les plus fortes de l’honneteté de fes
mœurs publiques 8: particulieres ;’ que doit-
on penfer de quelques Modernes qui ont fait tous
leurs efforts pour rendre fa probite fufpefte , out
noircir fa réputation , 8L lui faire perdre l’eliime
8c la vénération qu’il mérite à tant de titres , 8c

que , dans tous les temps , les gens de bien lui
ont accordées , parceque ceux qui pratiquent le
mieux la vertu , en font aufiiles meilleurs juges?

uel nom donner à ces Écrivains qui , fans ref-
peé’t pour la vérité , fans équité , ni bonne foi,

je dirois prefque fans pudeur , n’ont pas craint
de flétrir publiquement la mémoire d’un homme
dont la vie entiere 8c la mort même ne font que
fes principes mis en action , 8c dont les Ouvra.
ges , fi l’on fait un moment abflraétion des vé-
rités révélées , peuvent être regardés comme le

cours de morale le plus complet , le plus utile ,
le pluscapable de rendre les hommes bons , hu-
mains , de leur infpirer l’amour de l’ordre 8: de
la vertu , la confiance dans l’adverfité, le iné-
pris de la douleur 8c de la vie , le courage qui
fait fupporter l’une &tquitterll’autte fans regret,
quand l’arrêt irrévocable de la nécefiité l’exige?

Pour douter un moment de l’innocence 8: de la
probité de Séneque , il faudroit lui fuppofer une
audace , une impudence 8c une effronterie que
les feélérats les plus déterminés n’ont jamais
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leur plaire par l’adulation. Quel ePtdonc
le motif qui m’anime PJe fuis bien aile de

eues: il ne faudroit pas feulement le croire un
fourbe , un méchant , il faudroit encore le
croire un for. Car en efl’et, quoi de plus Rapide
que ’d’ol’er dire à fou Souverain : Je n’ai pas cou-

tume de vous flatter ,2 j’aimerais mieux vous offen-
fir par la vérité , que de vous plaire par l’adula-
tion , lorfqu’on peut être démenti, de la maniere
la plus honteufc , par une nation entiete , 8: par
le témoi nage même du Prince à qui l’on s’a-
dreKe P Si , en prenant ainfi publiquement à té-
moins tout un peuple , 8c l’Empereurlui-même ,
de la pureté de l’es mœurs , de l’honneteté de (a
Conduite , 8K de la flagelle de fes inl’trué’rions , Sé-

rie ne n’eût pas dit la vérité , cent mille voix
fe lieroient élevées trulli-tôt pour confondre (on

I impoflure , 8C déni "tuer le lâche hypocrite aux
yeux de l’es conter. A rains. L’Hifioire 8c la tra-
dition en auroient conferve’ le fouvenir , au
moins jufqu’au fiecle’de Tacite 5 8C parmi tant
de fcéle’rats fur, le front defquels cet Hifiorien a ,
d’un pinceau mâleôc fier , imprimé la honte 8c
l’ignominie , nous lirions aujourd’hui le nom
de Séneque: bien loin de là , que dit Tacite,
prefque contemporain des faits qu’il rapporte
dans cette partie de (es Annales, ? Il fait en plu-
lieurs endroits l’éloge de ce Philofophe , pour
lequel il témoigne même par«tout une haute ef-
time : a: l’on fait que Tacite ne prodiguoit ni
l’un ni l’autre. n Les meurtres, dit-il, alloient
tu fe multiplier , fans les obliacles qu’y mirent
a: fBurrhus 6: Séneque , Gouverneurs du jeune
au Empereur 5 ils s’accordoient (choie rare!) à
2o réunir’leur crédit , 8c en avoient autant l’un

T iij
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vous familiariler avecvos a&i0n5»& vos
paroles louables , afin de convertir en

a: qlpe l’autre , par des moyens différents. Bur-
a: r us aul’rere en les mœurs , formoit le Prince
sa aux foins militaires, Sénequetempéraut d’af-
au fabilité la fagelie , lui enfeignoit l’éloquence.
a: Tous deux craignant qu’il ne le laifsât empor-
a: ter au feu de Page , tâchoient, de concert, de
a: l’arrêter par des plailirs permis , s’il étoit in.-
» fenlible à la vertu CC.

Ibaturque in cædes , nifi Afranius Burrhus 8c
Annæus Seneca obviam ill’ent. Hi Reé’tores im-
peratoriæjuventœ, 8c (rarum l) in focietate po-
tentiæ concordes, diversâ art: ex æquo pollebant :
Burrhus militaribus cutis , 8c feveritare morum 5,
Seneca PRÆCEPTIS ELOQUENTIÆ, ET commun!
nones-ra : juvantes invicem , quo facilius la.
bricam Principis ætatein, li virtutem adl’perna-
retur , voluptatibus conceliis retinerent ( Anna].
lib. 1; , cap. 2.).

Il appelle ceux ui l’accuferent , des fiélérats.
a: La mort de Burr us lit perdre à Séneque (on
a: crédit 5 les conl’eils honnêtes n’eurent plus de
a: pouvœ’r auprès de Néron , privé d’un de l’es

sa Gouverneurs , 8c porté pour les fcélérats. Ceux-
.» ci chargent Séneque de différentes accula-
» tions a. Mors Burrhi infregit Senecæ potemiam;
quia me noms immuns IDEM VIRIUM ERÀT ,
altcro velut duce amaro , 6’ Nero ad dereriores
inclinalmt. H1 VARIIS CRIMINA’IIONIBUS SEN]!-
CAM ADORIUNTUR (Annal. lib. i4, cap. sa).
Il dit que Séneque fut averti de ces accufations
par ceux à qui il relioit quelque probité. Pto-
denziôus iis , quibus aliqua honefli cura (Ibid.
cap. 55.). Il rapporte un dichurs de Néron,
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princiæpe,.ceî qui n’el’c encore que le mou-

vement-d’un heureux naturel 5 je fonge

dans-le uel ce Prince avbue que Sénèque avoit
éclairéil’on enfance 8c la jeunefl’e de l’es avis , de

fitprudence 8: de les lumieres, 8c que les bien-
faits qu’il tenoit de lui ., dureroient autant que

’ l’a vie. Ramona , ’CONSILIO , PRÆCEPTIS pur.-

RITIAM , nem IUVENTAM MEAM FOVISTI : 6mm
quidrm erga me mimera , dam virafiippetit , alter-
na arum (lbid. cap. gr. ).

Lotl’que Séheque cil acculé d’avoir trempé dans

la conjurationde- Pilonccntre Néron 5 ce Prince
lui’envoie un Tribun pour lui demander s’il con-
venoit de la; dépolition que Natalis avoit faire
contre lui. au Séncque répond que Pilon lui avoit
a: envoyé Natalis pour le plaindre de ce qu’il
a: refufoit de le voir; qu’il s’en étoit exculé fur
sa la famés: (on amour pour le repos; u’il n’a-
» voit jamais eu de fujet de préférer à la propre
a: confervation celle d’un limple particulier; que
a: l’on caraétere ne le portoit pomt à la flatterie,
sa 84 que perfonne ne le (avoit mieux que Néron,
a: à qui il avoit’plus l’auvent parlé en homme
sa libre qu’en efclave cc.

Seneca , milTum ad le Natalem conquelium-
que nomine Pifonis , quod à vifendo eo prohi-
beretur , feque rarionem valetudiuis 8c amorem
quietis excufaville , refpondit 5 rcur l’alutem-pri-
vari hominis incolumitari fuse anteferret , canf-
fani non li-abuille’: NEC sriii PROMPTUM IN ADU-
LATIONES INGENIUM Inqur. NULLI MAGIS ona-

’RUM . ’QUAM- NERONI , QUI SÆPIUS LIBERTA-
un Sr-NECÆ QUAM SERVITIUM EXPERTUS ESSET.

(Annal.lib.iç, ca .61.). ’
Pensée temps aptes on lui annonce qu’il faut

Tiv
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déplus qu’il (s’eli introduit dans la confit:
duire de la Vie, des maximes altieres,m’ais’

mourir. Il demande à finir fou relieraient; on
le lui refufe. Alors il dit à l’es amis , sa que ,7 puif-
a: qu’on l’empêchoit de leur témoigner fa recon-

a: noilfance , il leur lailfoit alu-moins le feul
sa bien , mais le plus précieux qui lui reliât , l’i-l
a: mage de fa vie. Il conlole enfaîte l’a femme,
a: 8C la conjure de mettre des bornes à fa dou-
sa leur , 8c de chercher dans le fouvenir de la
n vie 8c des vertus de l’on époux un foulagement
a: honorable au malheur de le perdre a.

Intromifitque ad Senecam unum ex. Centurio-
nibus, qui necellitatem ultimam denunciarer. Ille
INTERRITUS pofcit tellamenti tabulas : ac denc-
gante Centurione , convcrfus ad amicos , quando
meritis eorum referre gratiam prohiberetur,quon
UNUM JAM ET TAMEN PULCHERRIMUM HABEBAT ,
IMAGINEM une SUÆ RELINQUERE, TESTATUR:
cujus fi memores client , bonarum atrium 8c fa-
mam tam conflantis amiciriæ làturOS. . . . . .
Ubi hæc atque talia velut in commune différait,
compleâitur uxorem , 8c paulluliim adversris
præl’entem fortitudinem molliras, rogat marque,-
temperaret dolorem , ne æternum fufciperet ,
sar) iN CONTEMPLATIONE vit-Æ DER VIRTUTEM
nous defiderium mariti folariis honeliis toléra-
retl Idem. lib. i5 , cap. 62. , 63. ). Enfin Tacite
ajoute qu’on avoit voulu déférer l’Empire à Séa-

neque , comme au plus digne de ce’choix par
[on innocence 8c par l’éclat de fes vertus. Fuma
fait, Subrium Flavium. . . . . deflinaviflèj, ut,
pojt occifizm operâ Pifimis Neronem , Pif?) quaque
interficert’mr , tradereturque Imperium Seneca
QUASI INSONTI CLARITUDINE VIRTUTUM au
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déreliables , qui le rranl’merrent de bori-
che en bonelie; telle eft celle du Tvrari

A v6
SUMMUMI’ASTIGIUM DELECTO (Id. Iâid. lib. 15,

cap. 6 y. ).
tVoilà ce que l’exaé’t , le véridique , le grave

Tacite nous apprend de Séneque : tels fout en
partie les faits qu’il raconte au milieu de Rome,
dans un temps ou le l’ang de ce Philol’ophe fu-
moit encor; , 8C ou tout le monde l’e l’ouvenoit
même du difcours éloquent qu’il dié’ra dans l’es
derniers moments à l’es Sécrétaires z 6’ noviflz’mo-

pirogue momentofippeditante elaquentia , advent-
ris Scriptoribus , picnique tradidit , qua in valgus
(dira (jus «urbi: , invertira aperfedro ( Annal.
lib. Il; , Cap. 63. ).

uiel’t-ce qui ol’era récul’er ici l’autorité de

Tacite , 8C fur quelles preuves plus fortes refu-
l’era-t-on d’y ajouter foi 2 à qui perfuadera-t-on
qu’il a pu être malinformé , lui qui prenoit tant
de foins de sulfurer de la vérité des faits qu’il
nous tranl’met , 8c qui avoit pu même être té-
moin oculaire de ceux-ci , ’puifqu’i’l avoit onze
ans lorl’que Séneque mourut 2 Mais accordons
qu’il ait été trop jeune alors pour l’e les rappel-

ler, 8c même, li l’on veut , pour y avoir fait
quelque attention , quoiqu’ils fuirent cependant
de nature à frapper fortement un enfant du ca-
raâere de Tacite; croira-t-on que les vieil-
lards qui avoient vu commettre toutes ces hor-
reurs ; dont la plupart exilioient encore du temps
de Tacite , .8: qu’on ne peut pas l’uppol’er avoir
tous été les amis 8c les partil’ans de Séneque ,
n’auroient pas accul’é publiquement l’on Hilion
rien de trahir lâchement la caul’e de la vérité ,
s’il s’en fut écarté dans quelques circonfiances ,

s T v
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qui a dit; (z) qu’ils me haïflènz , pourvu
qu’ils me craignent, elle el’r conforme à un
vers grec , dont le feus ell: , qu’après’rrza

mon la terre fait réduite en cendres (ç) , 86
d’autres penfées de cette nature. Je ne
fais comment des’hommes d’un-carac-
tere atroce ont pu trouver des termes li
énergiques pour exprimer leurs odieiifes
idées, tandis que jufqu’â ce jour je n’ai

8c fut-tout dans le portrait qu’il nous a laill’é de
ce Philol’ophc E Si, au jugement de tous les Sui-
lius anciens 86 modernes , de ces hommes allez
corrompus ou allez malheureufement nés pour
ne pas croire a la vertu , 8c pour décrier lâche-
ment ceux qui la pratiquent; fi , dis-je, au ju- ,
gement de ces hommes pervers , Séneque n’a été
qu’un fripon : on peut lui appliquer ce qu’un
des plus grands géniesvde ce fieclc a dit des Etna
pereurs Antonin 8c Marc-Aurele : Mon Dieu!
(immergions fouirent de parrilffi’l’pons.

Cette note peut fervir de l’upplément à ce qu’on

a dit en puffant fur le même fujet dans la Vie de
Séneque , qui eft à la tête du premier volume.

(a) Vqu fur ce mot le Traité de la Colere ,
liv. i , chap. i6, note i i , pag. 151 de ce vo-
lume.

(3) Cette penl’éc tirée du grec , 8c queTihere
avoit perpétuellement à la bouche , prouve elle-
même à quel point Néron l’e pervertit par la
fuite. En effet quelqu’un lui ayant cité ce mot ,
qu’après, ma mort la terre fiiit reduite en cendres;
le Tyran répondit z 6’ même de mon vivant.
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point entendu de mots vigoureux fortin
de. lap-bouched’un Prince doux a: plein .
de vertu. Néanmoins, quoique vous ne
figniez des arrêts de mort, que rarement,
à regret , 8C Îprès de longs délais , il faut
pour-tant en Igner; 8c c’elÏ ce qui vous
au fait prendre l’écriture en averfion :

w mais , comme vous , il ne faut le faire
qu’après avoir longtemps différé.

Voyez la note de Iufle-Lipfe, 8c Dion Camus ,
liv., 57. La penfée grecque. répond à celle de no-

tre langue , que bien des gens expriment , en di- .
fan: : après moi, le déluge. Penfée trop commu- H
’ne dans une nation corrompue ,À 8: détefiable
fur-tourdans un Prince , qui doit, s’occuper du
bonheur préfent 8: futur de fes fujéts.
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1 .

CHAPITRE 1.11.
A1 N s t , pour ne pas fe laitier abnier ,
85 même entraîner dans un défaut con-
traire , par le nom féduifant de ,clémen-e
ce , examinons la nature de cette vertu ,
fes propriétés , les limites. La clémence
eli: la modération dans un homme quia.
le pouvoir de fe venger; ou bien c’el’cla
douceur d’un fupérieur dans la punition
de fou inférieur. Il eltrplus sûr de propo-

’ fer un plus grand nombre de définitions;
de peut qu’une feule n’embraiÎe pas route

’étendue du fuiet , 8: que nous ne per-
dions le fond de notre caufe parla for-
me. On peut donc dire que la clémence
cil un penchant de l’ame à la douceur ,
lorfqu’ils’agit des punir. Une autre dé-
finition , fujerre à quelques difficultés ,
quoique bien voifine de la vérité , c’ell:
que la clémence efi une difpofition de
l’ame à remettre une partie du châtiment
mérité. On dira que jamais la vertu ne L 7
peut faire moins que ce qu’elleodoit : ce-
pendant tout le monde conç01t que’la
clémence efi la vertu qui fe tient en deçà
duchâriment qu’on pourroit infliger avec
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,ju-llice. Les ignorants la regardent com- l

me’le’ contraire de la févérité : mais il

n’eû pomt de vertu contraire à une auo
tte vertu.w
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CHAPITRE IV.
U’EL elt donc l’oppofé de la clémen-

ce ? c’efl la cruauté , qui n’el’t que l’atroa

cité de l’aine en décernant des châti-
ments. Il y a néanmoins des gens qui
font cruels , fans infliger de peines: tels
font ceux qui tuent les’inconnus 85 les
pallants , non par efprit de vengeance,
mais pour le plaifir dégorger; ainfi que
ceux qui non contents d’allafiiner, ajou-
tent des ratinements de barbarie, tels
que Sinis 8x. Procrufle (l) , se ces pirates
qui aliomment de coups 8c brûlent leurs
prifonniers tout vifs. Oeil fans doute de
la cruauté; mais comme elle n’ell: pas

. animée par la vengeance , puifqu’elle n’a

(Il Sinis 8c Procrufie étoient deux brigands
ui exerçoient leurs fureurs dans la Grcce , 8: qui

Purent exterminés par Tliéfée. Sinis (e plaifoit à
faire attacher des hommes à des arbres courbés
avec force. qui leur arrachoient les membres
en reprenant leur direétion naturelle. Procrulte
avoit un lit de fer fur lequel il étendoit l’es i
vié’rimcs : il les allongeoit en les tirant , lori:-
qu’ils ne remplifl’oient pas exaétement la lon-
gueur du lit , 8c leur coupoit les pieds , lorfqu’ils
l’excédoient.
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été provoquée par aucune ofl’enfe ou î
par aucune injure antérieure , elle n’el’t î
pas comprife dans notre définition, qui , 3
n’embralÎe que le défaut de mel’ure en

[infligeant des peines : au lieu du nom .,
de cruauté , nous pouvons lui donner
celui d’une férocité quife plaît à tour- ’ 4
menter : nous pouvons encore l’appeller
folie, car il y a plufieurs efpeces de fo-
lies , 8C la plus caraétérifée el’t celle qui

en efl venue au point de mallacrer 66 de
déchirer les hommes.

Je n’appelle donc cruels, que ceux qui,
avec des motifs pour punir , ne gardent ’«
point de. bornes. Tel étoit Phalaris (z) , i
qu’on n’accufe pas d’avoir puni des in.
nocents, mais d’avoir employé des châ-
timents exceflifs , 86 révoltants pour l’hu-
manité. Nous pouvons, pour nous met-
tre à l’abri des fophifmes , définir la
cruauté un penchant de l’ame vers le parti J
le plus rigoureux. La clémence la re-
pouffe loin d’elle, au lieu qu’on ne peut

(a) Phalaris , Tyran d’Agrigente en Sicile;
Périllus ,- pour flatter fa cruauté, lui fit un tau-
reau d’airain , dans le corps duquel il faifoit
enfermer fesvié’times , après quoi il faifoit chauf-
fer le taureau queles cris de ces malheureux fem-
bloicnt faire mugir. L’inventeur de cette machi-

ne fut le premier que Phalaris y fit jetter. ’ 1

,r.-..V , .. Aw-fl.-A.Md-JÂJ
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douter qu’elle ne fait compatible avec, la
févérité. ’ ’ A ’

Il ne ferai pas hors de propos d’exa-
miner ici ce que c’el’t que la compafiion.’

On la loue communément comme une
vertu , 8c l’on donne le titre de bon à un
homme compatiflant. La compaflion el’t
pourtant un défaut réel. La cruauté (Sala
compaflion (ont fur les limites, l’une de
la févérité, l’autre de la clémence. Nous

devons nous garantir de l’une comme de
l’autre , de peut de donner dans la cruauté
fous l’apparence de la févérité, 85 dans
la compaflion fous l’apparence de la clé-
mence. Dans le fecond cas le rifque- el’tx
moindre ; mais l’égarement eli le même ,
lorfqu’on s’écarte de la véritéu

’æËèf

l

Ou- . U
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CHAPITRE V.
tnême donc que la Religion hono-
tôles Dieux , tandis que la fuperliition
les outrage : de même les gens de bien
montreront de la clémence 8: de la dou-
cent, 82 (e mettront en garde contre la
compaflion. C’efi le vice d’une ame foi-
bile qui fuccombe au fpeétacle du mala
l’heur d’autrui: voilà pourquoiil le trouve
ailez communément même dans les hom-
meskles plus vicieux. Les larmes des plus
grands fcélérats font une impteflion fi
forte fur les vieilles 84 les femmelettes,
que, fi elles ofoient, elles iroient en-
foncer les portes de leur prifon. La com-
paflion con’fidere , non la caufe, mais
l’état de celui qui fouflre; au lieu que
la clémence ei’t guidée par la raifon.

Je fais que les ignorants décrient la
feé’te des Stoïciens , comme dure 8c inca-

pable de donner aux. Princes de bons
confeils z on lui reproche d’interdire au
Sageila compalIion 85 l’indulgence. En
effet, ces préceptes confidérés en eux-
mêmes font odieux; ils femblent ôter

l toute redonne aux égarements des hom-

CLIVJ Il. Cana. V. 449i
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mes, 8c vouloir qu’on punier toutes les
fautes. Si cela étoit, il faudroit repliant-
ver une Secte qui profcrit l’humanité ,
qui ferme àl’homme le pore le plus af-
furé contre les coups du fort , celui, de
la tolérance mutuelle. Mais il n’y aïpas

de Secte plus indulgente , plus douce,
plus amie des hommes , plus attentive
au bien général: elle le propofe d’être
utile se fecourable , non feulement à-elle-
même , mais à la fociété en général, 86

à chaque individu en artiCulier. La com-
paflion cil une mala ie de l’ame attirée
par la vue du malheur d’autruigtou une
trilieff’e caufée par des maux étrangers,
que l’on croit non mérités. Or le Sage efl:

inaccefiible aux maladies de l’aine 5 [on
cœur efl ferein , 86 n’el’t jamais enveloppé

des nuages de la trifielTe. Rien de plus
convenable àl’homme que la grandeur
d’ame. Or la grandeur de l’ame ell in-
compatible avec la crainte 8c le chagrin ,
qui l’offul’quent 8c la rétrécill’ent. Le Sage

ne témoignera pas même cette foiblelÏe
dans les propres maux ; il repouflera 8c
brifera devant lui les traits de la Fortune
irritée Il confervera toujours un vifage
ferein , tranquille ; ce qui n’arriveroit
point, fi Ion ame étoit fufceptible de trilla
telle. Ajoutez que le Sage a de la préo

LËF---MAAM finn arum-Lw A. - M m, Imam, -, "me H..-..-........a-.
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i voyance 8: des reflources toujours prêtes.

Or, ceÏcOup-d’œil julie Sc vrai ferott inè
compatible avec le’trouble qu’on lui flip-
pofeæLa trifiefle eft incapable de difcer-
net les objets , d’imaginer des reflources,
de calculer 86 d’éviter les périls. Le Sage
n’a donc pas de pitié , parceque la pitié
el’t un état malheureux 5 mais , fans fentir
de pitié , il n’en fera pas avec moins de
zel’e tout ce que fait un homme com-
patinant.

ray? Je
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CHAPITRE VI.
. Ir fecourra ceux qui. pleurent , fans
vetfer lui-même des larmes: il tendra la.
main a celui qui a fait naufrage , il re-
cueillera l’exilé , il donnera l’aumône à
l’indigent , non cette aumône outragean-
te, avec laquelle, ceux même qu1 veu- 9g
lent paller pour compatillants , repoul’g
(ont les malheureux qu’ils dédaignent 8c
qu’ils feeourent , comme s’ils craignoient

de les toucher. Il agira comme un hom-
me qui fait part à un autre homme des
biens communs à tous. Il accordera le
fils aux larmes de fa mère 3 il fera tom-
ber fes chaînes ,.il le difpenfera des coma
bats de l’arène , il enfevelira (on cada-
vre même , lorfqu’il aura été coupable :

mais il fera toutes ces chofes fans trouble
intérieur , fans changer de vifage.

Le Sage ne fera donc pas compatilIant,
mais il fera fecourable5il le rendra utile,
parcequ’il elt . né pour le bien public ,
dont il fera part a chacun. Sa bonté s’é-
tendra jul’ques fur les coupables , qu’on
doit blâmer 8c corrioer: mais il aimera

l O a ’mieux fecourir ceux dont le malheur n efl:

S.

.52M’s.;..«. unau
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dû qu’âla fortune. Il parera, tantqu’il lui

fera comble, les coups du fort. Quel ufa-
ge pqu louable feroit-il de les richelies
85 de l’es forces , que de réparer les torts
du hafard ? Son vifage 8C fou ame- ne fe-
ront pas’conl’ternés à la vue de la mai-

greur , des lambeaux, de la caducité du
mendiant appuyé fut (on bâton : mais il
fervira tous ceux qui le mériteront , 85,
comme les Dieux, il regardera d’un œil
favorable tous les infortunés.

La compallion ell: voiline du malheur,
elle le gagne, elle le partage. Ce font
des yeux bien foibles , que ceux qui ,en
voyant des-yeux malades, prennent la
même infirmité. C’ell une infirmité, 8:
non une marque de gaieté, de rire acha-
que fois qu’on voit rire les autres , com-
me d’ouvrir Ia bouche à chaque bâille-
ment des autres. La compalIion ell le
défaut des ames fenlibles a la mifere :
l’exiger du Sage , c’elt lui prefcrire de
fe lamenter 8c de gémir aux funérailles
d’autrui. Pourquoi lui défendons-nous
de pardonner P je vais en expofer la

raifon. .
à?
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CHAPITRE VII. "
CoMMENçONs par établir ce que c’en:
qu’un pardon , pour fentir que le Sage ne
doit pas l’accorder. Le atdon cit la rémil’.
lion d’une peine méritée. Les raifons pour
Iefqttelles on le défend au Sage ,font’dé- r

duites fort au long par ceux qui ont ex-
ptell’ément traité cette matiere; comme
elle n’ell: qu’accell’oite à mon fujet , je les

rénetterai en peu de mots.On pardonne
à celui qu’on» devroit punir: or le Sage
ne fait point ce qu’il ne doit pas faire ,
8; n’omet point ce qu’il doit : il ne remet
donc pas le châtiment qu’il el’t de l’on-

devoird’infiiger; mais ce que vous vou-
lez obtenir par le pardon , il vous le pro-
cure par une voie plus honnête. Le Sage
épargne , corrige, le rend utile ; il fait
comme s’il pardonnoit , quoiqu’il ne
pardonne pas; parceque pardonner c’en:
reconnoître qu’on omet quelque chofe
qu’on devroit faire. Il le contentera d’a-
vertir l’un au lieu de le œhârier , parce-

u’il aura des égards pour fou âge qui
le rend fufceptible de fe corriger : il lail’.
fera vivre un autre, quoique convaincu
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d’un-Crime évident , parcequ’il aura été

féduigquîenfralîné par le vin :il renverra.

les pribnniers de guerre, fans-leur faire
aucunmalu quelquefois même avec élo-
ge, quand un motif honnête , tel que la
bonne foi dans les traités , l’amour de la
liberté, leur aura fait prendre les armes.

Ce ne font point la des aéies de par-
don , mais de clémence. Les jugements
de la clémence [ont arbitraires , 84 diéiés

non par une formule juridique, mais
par la vertu 8c l’équité : elle peut ou
abfoudre ou fixer la peine à fou gré. Ses
arrêts , au lieu de déroger â la j’ul’lice ,

font ceux de la jullice même. Pardonner,
c’efl ne pas punir ce qui mérite puni-
tion; le pardon eli la rémillion d’une

i peine méritée. I. a clémence au contraire,

en renvoyant les coupables, prononce
qu’ils ne méritoient pas d’autre châti-

ment que celui qu’ils ont fubi. Elle ell:
donc plus parfaite 8c plus honnête que
le pardon.

Au relie, il me paroit que’route cette
difpute n’ell que de mots ; on elt (1’301
cord fur lefond. Le Sage remettra bien

’ des punitions, fauvera bien des ames
malades , mais guérilTables: il imitera les]
habiles Jardiniers, qui non feulement
cultivent les arbres droits a: de belle
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venue, mais encore qui gênent dans des
éclilles ,1 ceux qui quifonr’tortusgïafi’n,
de les redrelier ; ils en dépouille’nt’cl’au’-i

tres d’une partie de. leurs rameaux , de
peut que leur cime trop toufi’uene les
empêche de s’élever ; ils donnent de
l’aliment à ceux qui languil’fe’nt’dans’un t a

fol fiérile, 8c de l’air à ceux qui font
étouffés par une ombre étrangère. De
même le Sage diliingue les caraéteres,
8c prend différentes méthodes pourta-Î
mener à la vertu ceux qui s’en font écar- ,

tes........ ’
Lercfle de ce Traité nous manque.


